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NOTICE
HISTORIQUE

SUR L'ISLE DE MALTHE.
pifciplinse amantes , & culpas non relinquentes impuaicas*

Jac. Vitriacm»

Amis de I» difcipIine^Sc ne lailTant point de fautes impunies.

L E S Anciens , nos modèles & nos maîtres en tant

de circonftances , n'avoient pourtant rien à oppofer

à l'Ordre religieux & militaire fi glorieufement connu

fous le nom de Chevaliers de Makke» Chez les Grecs,

il y avoit quelques Collèges de Prêtres aux mains

defquels l'encenfoir & le glaive étoient également

familiers. Les Romains avoient leurs Chevaliers , qui

/ormoient à eux feuls le fécond Ordre de l'Etat; c'ctoit

la fleur des guerriers & le plus ferme boulevard de l'Em-

pire. Mais l'Antiquité ne nous a point laifTé l'exemple

/d'une affociation tout^à la fois défenfive, hofpiialière &
religieufe , confacrée fpécialement au foutien de la foî-

blefl'e contre l'oppreflion , à la garde des Fidèles contre

les Impies. Les fiècles de THiftoire moderne , illuftrés

par la Chevalerie romanefque
,
peuvent fevils être com-

parés à ces temps qui les fuivirent immédiatement, ou
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Ion vit s*ëlever une confraternité régulière de guerriers

nobles par le courage autant que par le fang. Les Che-

valiers crrans de la Table rcMîde, ou ces intrépides aven-

turiers qui donnèrent lieu à cette fiflion , éioient des

braves fans difcipline qui ne fuivoient que l'impulfion de

leur cœur, À: qui ne rendoient que des fervices ifolés,

remettant tout plan de conduite, & n'attendant que

roccafion. La Religion qu'ils connoiflbient mal, leur

Roi qu'ils fervoient comme par infiin£l, & la Beauté

qu'ils ofoieiit afTocier aux 'motifs les plus graves, for-

moient pour eux un triple intérêt, bien propre fans

<Ioute à remuer le cœur de l'homme. Maisqu'eft-ii ré-

fulté de leurs aftions de bravoure, n'étant dirigés dans

aucune de leurs expéditions qui reflembloient plutôt h

des coups de main ? Leurs fuccès étoient pour eux feuls

& leurs amis, L'Etat ne tiroit prefqu'aucun parti de leurs

armes , dont ils fe fervoient volontairement ^ félon leurs

caprices. Du fein des défordres indifpenfables parmi tant

<de braves fans chef, fortit enfin un Gouvernement

fage & redoutable, où la valeur eft foumife à la pru-

dence, où les mœurs règlent les élans des pallions, où

l'humilité chrétiemie reftifîe les confeils de l'amour-

propre; aiTociation rei'pe<5lable qui a pour bafe une

NoblefTe (i) la plus reculée &! la plus pure, condition

(X) La NoblefTs n'eil pas tout-à-faic un préjuge politiqu?.

5an& doute que la nature n'a point fait de gens de qualicé.

Mais peut-on fe difTimuler combien l'éducation 8c la fociété

siodiâent le coeur de l'homme? Nous fommes nés tou»égaux»

i
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de rigueur exigée dans la peifonne d'un Chevalier de

Malihe. ^
,

On fait que cet Ordre militaire eut pour berceau

Jérufalem, & rhofpitalité pour principal but; d'une

inain les premiers Chevaliers de S. Jean fervoient les

malades S: les pauvres ("i) qu'ils défendoient de l'autre

main. Conquérans de Rhodes (2), on les vit avec peine

Mais une famille qui a féjoumé pendant plufîeuts génératîoas

dans h fange des emplois vils & fufpedls» peut-elle avoir

nourri les fentlmens généreux qui diilinguent ces Maifons

dont tous les membres occupent de temps immémorial des

podes honorables faits pour élever l'ame î Un publicain for*

dide qui calcule froidement dans fa caifTe obfcure le pro«

fit qu'il pourra retirer d'une calamité nationale» peut -il

aller de pair avec ce guerrier loyal qui facrifie fa fortune »

& déferte^ couche nuptiale pour voler à l'extrémité de la

cerre , afin d'y faire rerpe(fter par fes armes ou fes confeils

la gloire Se les droits de fes compatriotes fans défeafe , ou le

grand intérêt de la religion de fes pères ?
'

(1) Il feroit peut-être à defîrer que les Chevaliers d«

Malthe fe fouvinlTent un peu davantage de cette double

inilitution. Peut-être auflî devroient-ils fe rappeller que

Gérard leur vénérable fondateur étoit un roturier bienfai*

fant; que dans l'origine ils étoient compofésde deux claiTes,

celle des Patriciens & celle des Plébéiens ; & enfin que l'ef-

prit hofpjtalierf principal cara^ère de l'Ordre» ne parue

s'afFoiblir & fe perdre que da moment qu'on en iacerdit l'en*

trée à ceux qui n'étoient pas Gentilshommes.

(2) Les Chevaliers auroienc pu, avec le temps, (far-touc

en fouffraoc parpù eux dei PlébéïeM) faire revivre cet

Aii
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Notice Historique 1

fe laifTer enlever la fouveraineté de cette Ifle fameufe

,

& tenir de la libéralité de Charles- Quint, dont ils de-

vinrent comme les vaïïaiir-: (l), la pointe de Malthe ,

rocher nud, aride & qui leur coûta tant de travaux 8c

de tréfors pour en faire \\n féjour digne d'eux.

L'approche de Tlfle eft belle & impofante ; mais VaC"

peft du pays n'eft pas agréable. Le loi eft une pierre

blanche recouverte feulement de cinq ou fix pouces

d'affez bonne terre, La récolte n'en eft pas moins abonf-

dante. La moiiïbn du froment eft faite dès le commen-

cement de Juin. Llfle entière ne produit de bled que

pour nourrir fes habitans pendant cinq mois de l'année.

Mais ils comptent davantage fur le coton qu'ils fèment

en Mai , & qu'ils recueillent en Oclobre. Ils en fabrii-

quent différentes étoffes. On en fait de très-beaux bas-,

des couvertures & des mantes eftimées dans toute l'Eu"-

rope. On y cultive aufli la canne à fucre. Mais les

oranges méritent en effet tout le cas qu'on en -fait. Elles

font de faifon depuis Novembre jufqu'à la mi-Juin. Et

pendant ces fept mois , les orangers offrent continuelle-

' ancîens Rhodîens fi célèbres par leurs loix maritimes & par

leurs courfes contre les Pirates.

L'Ordre de Malthe, avant d'être appeUé ainiî, pofleda

«Tjcore Chypre, & ne s'y garintit pas tour-à-fair des in^

fluences de cette Ifle Jadis le féjour des plaifirs.

(I) Le Grand Maître de Malthe eft obligé d'envoyertou»'

les ans un faucon au Roi de Sicile ou à fon Vice- Roi; il

lui prête ferment de fidélité & en reçoit rinyeftiiure.

I

I!
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SUR l'Isle de Malthe.

ment des fruits à cueillir. L'efpèce rouge eft fupérieure

,

il n'eft toujours pas aifé de s*cn procurer. L'induftrie

n'habite pas de préférence les contrées abondantes. Il

femble que la nature ait voulu exercer le courage &
la patience des Malthois laborieux. Ils ne font pas diffi-

culté d'aller jufqu'en Sicile pour en rapporter le terreau

propre à recouvrir & à féconder leur fol pierreux. Ls

même opération fe fait en Suiffe, L'agriculteur va cher-

cher au pied de fes montagnes, à trois ou quatre lieues

de profondeur, la terre que les pluies y ont précipitée,

& la charge fur fes épaules pour la reporter jufqu'au

fommet. Labor improbus omnia vincit. Toute l'Ifle eft

femée de maifons de campagne , & de hameaux domi-

nés par fept Villes qui toutes ne méritent pas ce nom.

Gn ne peut en honorer que la Vallttte & Citta-Vecchla,

Chaque Village a fon Eglife richement décorée. Dans

l'Eglife de S. Jean , Métropolitaine de la Capitale , on

y a rendu refpeftables le luxe & le fafte, en les faifant

fervir de trophées à la Religion, La pompe du céré-

monial ne contribue pas peu à maintenir la ferveur'

parmi le Peuple dévot qui y aflifte. Si les hommes

étoient généralement mieux inftruits , il ne ieroit peut-

être pas impoffible de les contenir dans leurs devoir*

a^•ec beaucoup moins de frais & d'appareil. Dans un

pays où l'efprit religieux avoifine la fuperftition, on

n'eft pas peu furpris & édifié de rencontrer une Mofquée

(bâtie tout récemment, il eft vrai ), à l'ufage des Turcs ^

e:inemis nés de Tlfle. On eft aflez tolérant pour per-

mettre aux Efclaves le libre exercice de leur culte. Le;
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Clergé cependant y jouit de tant de privilèges, que fou

autorité balance le pouvoir prefqu^abfolu du Grand-

Maître fouverain de l'Ifle de Malthe. Peut-être eft- ce

un bien pour les Infulaires, Ce n'eft qu*aux querelles des

Grands que les Petits doivent leurs momens de relâche.

Malthe n'eut prefque jamais le bonheur d'être libre.

Même avant de fubir le joug des Romains, elle avoit

déjà (es Rois particuliers. Cartbage oubliant qu'elle

devoit fon exiftençc à rhofpitalité & aux fecours que

Malthe accarda fi généreufement à fa fondatrice errante,

s'empara de cette Ifle, enviée à caufe du miel excellent

<ju*on y trouvoit en abondance, & dont les Anciens

faifoient un fi grand ufage, puifqu'ils ne connoifibient

pas le fucrc. Les Sarrafins la tyrannifèrent aifez long-

temps. Il en refte encore des traces parmi les liabitans de

la campagne, qui parlent entr*eux la langue arabe. Ils

trouvèrent des vengeursi dans les courageux aventu'"iers

de la Neuftrie,

Les Nobles du pays ne font pas en petit nombre.

Mais leur naiiTance, plusque leurs manières habituelles,

les diftingue du refte des Infulaires. Par une fuite de la

mauvaife éducation qu*ils reçoivent, ils ont des pré-

jugés plus encore que le Peuple , & ne favent pas les

mafquer par des dehors aimables. Malthe feroit un trifte

féjour, fi la fociété des Chevaliers nefaifoit p^s les frais

des principaux amufemens qu'on y goûte. L'urbanité

fi;ançoife y a fondu les nuances du caraâère trop pro**

nonce des autres Nations. La Cour du Grand-Maître

donDQ le ton au reile de Tlde , & fupplée à rinôueoce
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des femmes qui y eft prefque nulle. Car les Malthois

nés jaloux & trop convaincus de leur inruffifance pour

fixer les goûts de leurs moitiés un peu vix'es, ont pris le

parti de les fouftraire à la galanterie des Qievaliers.

Peut-Jtre ne fîrent-ils qu'un trait de prudence. Mais le

commerce de la vie civile en fouffrit beaucoup. Quoi de

plus monotone que l'exiflence, quand elle n'efl: point

aiïaifonnée par le m<31ange des deux fexes? On (e lafle

des joui(Tances de l'amour-propre, plutôt que de celles

de l'amour. La repréfcntation fatigue , la vanité ne vaut

pas le plaifir. Un inconvénient grave réfulte de cette

réferve trop rigoureufement obfervce entre lés deux

fexGs. Ne trouvant pas de maifons honnêtes ouvertes,

on fe voit obligé d'en fréquenter d'autres ; & c'eft ainfi

mis les mœurs fe corrompent par les précautions outrées

qu'on prend pour les maintenir.

Il y a quelques amufemens publics, tels que les

Courfes de clievaux , de mules & d'anes. Dans l'inté-

rieur, les Chevaliers fe voient entr'eux, & partagent

Jeurs temps entre les deroirs de leur état & la culture

des Lettrées & des Arts. Le Grand Maître (i) aduel.

Amateur de l'Aftronomie , vient de faire élever dans

ion Palais un Obfervatoire dont il a confié la garde au

Chevalier Dangos,

. Le Point-d'Honneur ( préjugé refpeftable peut-être

(i> F. Jean-Emraanuel-Marîe-des-Neiges «le Rohan. Le

ciïoixdeceSeign«ur François faitautant d'Iioaaeur à l'Ordre

qu'à luknênje.
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dans l'état aftuel des chofes ) , r<^gne encore dans toute

fa vigueur à Malthe, malgré les palliatifs & les entraves

que lui ont donné de fages ordonnances. A Rome &
dans quelques autres Villes coniidérables , on a été

obligé de condefcendre à la foiblefle humaine, jufqu'à

permettre à la débauche le libre exercice de ks turpi-

tudes. Dans un quartier privilégié à Malthe, il eft un*

rue (^peita , la rue étroite ) où les duels font hors de

Tatteinte des loix. C'eft ainfi qu'en paroifTant autorifér

cette barbarie , on eft venu à bput d'en rendre les effets

plus rares. Avant qu'on eût pris cette précaution, la

vengeance, qui n*étoit arrêtée par aucun frein, fe fatif-

faifoit par-tout où elle fe trouvoit, & l'on fait qu'en

pareil cas un feul inftant fuffit pour calmer un premier

tranfport. Quelquefois le temps de fe rendre au champ

d'honneur, de deux rivaux a fait deux amis, Outre cette

barrière, il eft encore un autre ufage falutaire qui fou-

vent a force de loi. Il eft reçu que deux champions doi-

vent mettre bas les armes à la rencontre d'un Chevalier,

d'un Prctre ou d'une femme. Les Allemands, les Efpa-r

gnols & les François , ont fans doute amené fucceffive-

ment cette triple coutume. La vanité, la fuperdition

&

la galanterie ont par fois leur moment d'utilité. Le

Peuple de Malthe , fimple & bon , comme il l'eft par*

tout , fe fait un devoir de planter une croix à l'endroit

fouillé d'un meurtre en duel. Malgré la vigilance du

Gouvernement, la multiplicité de ces croix finiftres

n'annonce que trop que la fociété , inftituée pour adoucir

|çs hommes, Içur fait trop Ibuvent contrarier des habi-»

tudç^

! 1

'»-»--
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tucles féroces, tour- à- fait dignes des Antropophages. II

s'eH: introduit parmi la bonrgeoilîe un ufage bien fingulier

dont on ne fait point Torigine, mais qui malheureu*

fement dégénéré en vaine étiquette , ne s*obferve

plus que pour la forme & d'une manière iniîdelle.

Dans les premiers jours de Tannée, les habitans d'un

même quartier , au lieu de s'aller complimenter & de

fe répandre en propos vuides de fens , vont rendre un

témoignage public de la bonne ou de la mauvaife con-

duite de chacun d'entr'eux , en laiffant une empreinte

de chaux ou de charbon fur le feuil de la maifon de

chaque ménage. Mais ceux qui ont quelques reproches

à fe faire ou à craindre de la part de leur voifin , ont

grand foin de le prévenir, pendant la nuit, en couvrant

leurs portes de blanc , & en ne laiffant pas de place

pour y mettre «du noir. Il arrive delà que Malthe, aux

yeux des étrangers inftruits de la coutume du pays,

mais auxquels on a caché l'abus qu'on en fait , s'ap-

plaudit d'avoir mis pied à terre dans une Ide féjour de

l'innocence. Cependant les mœurs n'y fouffrent pas

moins d'alliage que par -tout ailleurs. La vanité & le

luxe , la jaloufie & ks fuites y vont toujours croiffant

,

malgré la bonne police qui y règne. Outre cela, une

antipathie affez forte exifte fourdement entre les naturels

du pays & les maîtres étrangers auxquels Charles-Quint

les a donnés. La conduite de ceux-ci , à la vue des belles

Malthoifes, n'inquiéta pas peu les maris & les pères.

Des François, des Efpagnols, des Italiens, même des

Allemands purent-ils s'abiïenir d'être galans dans une

B
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IHe peuplée de femmes de la taille la plus élégante ;

une jambe fine eft le moindre de leurs agrémens; des

cheveux du plus beau noir relèvent encore réclat éblouif-

fant de leur peau. Mais le lèin des belles Inllilaires

juftifieroit feul l'amour- propre de celles qui le portent &
les excès de ceux qui le convoirent ou de ceux qui en

défendent l'approche. Outre ces confidérations , d'au-

tant plus puiffantes qu*elles étoientprifes dans la nature,

le fexe né pour plaire à Malthe plus peut-être que dans

tout autre lieu , avoit à fe plaindre des hommes dont il

étoit négligé. Il fallut que des étrangers appriiTent aux

naturels du pays tout le prix des tréfors qu'ils pofTé-

doient fans prefqu*en jouir, Enforte que de l'indifférence

la plus coupable , ils pafTèrent à la jaloufie la plus effré-

née ; telle eft la marche ordinaire du cœur humain. Le

caraflère des Malthoifes étoit bien propre auffi à donner

de l'ombrage & de l'inquiétude aux Malthois, Dans

tout ce qu'elles font, ainfi que dans tout ce qu'elles

difent, elles font d'une vivacité, d'une pétulance telle

qu'elles ne peuvent éviter de fe furprendre inconféquentes

en plus d'une occafion *, elles fe permettent ces étour-

deries , même à l'âge le plus mûr. Le temps qui affciblit

tout ne peut rien fur leurs fibres, qui font comme autant

de reflorts toujours tendus & prêts à vibrer à la plus

légère impreflion.

Cependant les femmes, à Malthe , ont à venger l'hort ^

neur de leur fexe compromis & outragé par l'exclufîon

qu'on lui donne dans les affemblées brillantes qui (e

tiennent au Palais du Grand - Maître. L'inftitut de

(' ^::i=r_
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l'Ordre, la clignffé du caradcrc dont font revctus les

membres qui le compoicnt , les préjugés de la haute

Nobleiic 'ans un lieu où elle cft Ibuveraine, empêchent

fans doute qu'on n'admette dans les cercles publics un

fexe qui cependant n'eft déplacé nulle part. Où n'ont

pas droit d'entrer les Grâce§ unies aux moeurs ?

On a un peu dédommagé les Baronnes Malthoifes
,

en leur dcftinant les premières Loges au Théâtre. Car

les Chevaliers en ont conflruit un fur lequel ils jouent

eux-mcmes avec beaucoup d'intelligence des Pièces

françoifes & autres. Les rôles de femmes font rendus

par les plus jeunes d'entre les Auteurs,

C'eft au fpeftacle qu'on étale tout le luxe du coftume

avantageux déjà par la forme. Les femmes l'ont rendu

très favorable à leur belle taille. Qu'on fe repréfente

une efpèce de cafaquin pincé, laffé pardevant, & en

de (Tous une jupe courte & peu pliffée. Un mouchoir

de gaze bordé d'une dentelle s'attache à la moitié du

chignon & retombe des deux côtés négligemment fur

les épaules ; il fe croife fur la gorge , & on en attache

les deux bouts, ou bien on les laiffe flotter. Les man-

ches qui ne paffent pas le coude fe terminent par une

manchette de la même étoffe. Les Malthoifes fe chauf-

fent , on ne peut mieux ; & elles ont raifon de donner

tant de foin à cette partie de leur habillement; car elles

ont prefque toujours la plus belle jambe du monde; le

pied , quoiqu'un peu gros, eft bien taillé; elles ont le

coup de pied très-élevé. Le coftume n'étoit pas le même

|J y ^ un (iècle : on çn diftinguoit deux , l'habit de ville
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& l'habit domeftique ; celui ci ëioit aufïî peu décent que

l'autre étoit grave & même lugubre. Jadis une Mal-

thoife ne fortoit de chez elle fans être comme enfe-

velie de la tête aux pieds fous un long voile noir* Dans

leurs maiibns, en été, elles ne fe couvroient que d'une

efpèce de chemife blanche & fine pliffée en haut, fur

le modèle de celle des hommes ; mais l'ouverture eit

ëtoit il large , qu'elle laiffoit expoféc aux regards des

curieux toutes les épaules & prefque tous les appas qui

les avoifinent. Les manches, d'une ampleur confidé-

rable, fe retrouflbient jufqu'en hautj attachées avec une

épingle , elles mettoient k nud le bras tout entier. Par-

delTus la chemife, elles paiToient un petit corfet rond

<iui ne fembloit deftiné qu'à refferrer le deflTous du fein

,

& à le foutenir en cas de befoin. Cet ancien coftume fe

retrouve encore dans les campagnes.

L'habillement des hommes im peu aifés tient de

rAllemand & du François; mais on voit ici commu-

nément des bafques boutonnées , des perruques rondes

ou à marteaux, des bas de toute couleur, des veines 8^

des habits à deiTeins de tapifTeries, à grands ramages,

&c. Le commun imite tantôt rhabillement Vénitien

,

tantôt le Barbarefque, félon fes moyens. En général,

les Malthois font bien vêtus, bien portans & riches.

On eft parfaitement bien fcrvi dans les Auberges.

Malthe a pour annexe la petite Ifle de Gozzo; les

habitans, plus induftrieux c}ue dans la grande IHe, y
tiennent les principales Manufactures; moins diffipés, ils

^ livrent davantage au travail. Ils cultivent même la

\
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canne à fucr« avec quelque fuccès. On fait monter à

cent cinquante mille habitans la population de Malilie

Se de Gozzo; mais dans ceite dernlcie Iflc, les hommes

font encore plus robuftes que dans la prciri''"re. Il y a

un fiècle , on ne comptoit pas le quart des Inluiaire^,

Aujourd'hui les Gozitains feuls fourniiTent quatre à cinq

mille ibklats enrégimentés pour la défcnfe. Goz a pro-

duit quelques S»ivans, ik on y a découvert plufiçurs

antiquitt's.

Fin de la Notice hijioriqiic fur Cljle de MaUht»

* I
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' N. B. Obmifjîon dans la livraijonprécédente^

article Sicile.

Toute l'Europe a applaudi aux fages réformes que

le Roi de Naples ( Ferdinand IV. Infant & Fils du Roi

d'Efpagne ) a introduites dans la Sicile : il y a entière-

ment aboli rinquiHtion ; & les Habitans , plus heureux

que jamais fous fon fceptre paternel, trouvent en lui un

refuge dans les calamités trop fréquentes dont ils font Içs

innocentes victimes,

i*i
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M <E U R S

ET COUTUMES
DESHABITANS

DE LA SICILE.
^'iLeftun lieu, plus qu'aucun autre favorable à la

Liberté , c'eft la Sicile. Il femble que la nature l'ait dé-

tachée du continent , pour offrir un afyle aux hommes

fatigués du defpotifme : l'étendue de cette Ifle & fa forme

ne néceifitent pas des moyens de défenfe extraordi-

naires; & fa pjfition lui procure une communication

facile avec tout le globe, dont elle occupe, pour ainii

dire , le centre. Ses avantages intérieurs font fans nom-

bre. Elle pourroit être en même -temps le grenier &
la pépinière des Peuples voifîns. L'ennemi formidable

qu'elle porte en fon fein devroit infpirer aux fpeftateurs

de ce terrible phénomène une énergie , une audace peu

commune ; il femble que les menaces & les entreprifes

de la tyrannie devroient être fans effets fur des hommes

accoutumés à lutter fans cefTe contre le plus fougueux

des élémens. Par quelle fatalité la Sicile n*a-t-elle eu

que des éclairs de bonheur & de gloire? Tour-à»tour

combattue & fubjuguée par les Grecs, les Carthaginois

&les Romains, rivaux dignes d'elle y & déchirée au-
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detluns par les Phalaris & les Dcnys, tliau\ plus terri-

bles que l'Etna, clans la (uite elio l'ubit encore le joug

dei Waiulales, desGoths <<c des Sarrafins. Deux Princes

Normands l'enlèvent enfin aux Barbares, ^ l'érigenten

fouveraineté , mais toutefois en la rendant vaiTalle du S,

Siège, dont ©n Ibllicita des grâces. Jouet des événemens

politiques , elle efl: reftée aujourd'hui au rang des plus

importantes pofieflionsde la Maiibn d'Efpagne. La Sicile

a-t-elle gagné à tous ces coups d'état ? Le (pedacle de

milcre Hi. de vanité qu'elle étale aux yeux de l'étranger

curieux, ne prouve que trop qu'elle n'a confervé que

fes hautes prétentions ; mais a - 1 - elle donc perdu à

jamais les reflburcesnéceiïaires pour foutenir (on antique

dignité? Le fol n*efl: pas changé, & les grant^es feroicnt

toujours pleines de grains, renouvelles chaque année, fi

le Laboureur pouvoit diipofer librement de fa moifion.

Les Temples feuls& les autres monumens publics ont été

iiféspar i'àge, ou renverîéspar les révolutions phvfiquesj

mais les femmes fécondes comme dans les beaux jours

de Syracufe, ne donnent plus naiffance à des enfans

capables de devenir des Héros patriotes. La Liberté feule

pourroit rendre à cette Ifle fon ancienne fortune; & les

Etats-Unis de l'Amérique ont eu peut-être à vaincre plus

d'obftacles pour fe rendre indépendans.

Les Siciliens le font déjà, quant aux produ(5):ions les

plus utiles à l'exifience. Si la nature, confidérée fur le

cratère de l'Etna, femble une marâtre en fureur contre

fes enfaris; les Naturalifies ne voient dans le mont Gibel

qu'un foyer toujours a£lif qui hâte les progrès de la

!'â ^
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végûation; c'eft une fource féconde & en incme-temps

injpuiiahle qui provient les loiui (Je ia culture & cjui

même en dirpcnfe. La Sicile n'a rien à demander au

continent ; & le iuperflu de fes richefTes pourroit lui pro-

curer, par échange, de quoi fatist'aire aux capricis de

l'es habitans-, heureux s'ils iecouoient les entraves qui

refTerrent leur commerce éi en obllruent tous les «lé-

bouchés. Plus heureux s'ils fa voient le prélérver de la.

contagion du luxe ; fi, refaifidant mieux l'eiprit de leurs

ancêtres, ils faifoient unedilbnftion entre un vain appa-

reil 6l la véritable grandeur d'un Etat , laquelle conlifte

dans la population , l'aifance & l'amour des beaux-Arts

fubordonné au patriotilme,

Palerme, Capitale de toute la Sicile, 8: réfidence du

Vice-Roi, forme un dixième des Infulaires; c'efl: ainfi

que le Tout eft lacrifié à la partie. Les frais feuls de la

fête de Sainte-Rofalie tireroient de la wiilère le reflie des

habitans qui languifTent furies décombres des monumens

de leurs prédéceflurs. Les grands, il eft vrai, perdroicnt

la feule occalion peut-être dans l'année de repréfenter.

Croiroit-on qu'ils font près de quaire cents familles titrées

jouiflant du droit odieux de vie Ik de mort fur les autres

individus de la Nation? Un tiers de l'Ifle appartient au

Clergé; & les revenus de la Couronne iè montent, dit-

on , aux environs de cinq millions. Les nobles Siciliens

accueillent les étrangers avec diftinélion; maisTamour-

propre, bien plus que l'efprit hofpitalier des anciens, les

fait agir ainfi. On aime à étaler un élégant mobilier,

un buffet riche & plein de goût, des équipages brillans

(' el
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è*: nonibrcu\. Si ie voyageur trouve toutes les commo-

dités de la vie, toutes les recherches du luxe dans les

deux ou trois premières Villes du Royaume , il faut qu'il

en rabatte fur les grands chemins. Il eft oblige de fe

faire efcorter , & de fe livrer à la merci d'une poignée de

brigands, pour en éviter d'autres. Les Barons, qui font

fi fiers d'avoir des vafTaux, leur devroient au moins

proteclion & fureté, B.en au contraire , ils fe montrent

fi négligens à la pourfuite des bandits, fi indulgens quant

à leur punition , qu'on pourroit les foupçonner d'ctre

comme d'intelligence avec eux.

Le Gouvernement féodal ayant encore lieu en Sicile,

malgré les efforts du Souverain pour l'en extirper, les

procès s'y multiplient fans fin, & font vivre quantité de

gens de loi aux dépens du ferf, qui a prefque toujours

tort envers fon Seigneur,

C'eft parmi le Peuple, &: fur-tout dans la moyeiiiie

clafTe des habiians de la Sicile, qu'il faut chercher la

véritable phyfionomie des premiers Infulaires. Mais on

ne la retrouveroit pas au sein des Villes Cfe sur le terri-

toire circonvoifin. Il faut gravir le mont Etna , & s'ar-

rêter à cette ceinture de forets qui en occupe la région

du milieu, pour apprécier les Siciliens, & pour en taire

un rapport qui leur foit favoiable. C'eft - là qu'ils fe

montrent encore refi'eniblans aux portraits que nous en

a laiffés Théocrite. On remarque encore parmi eux ces

mœurs innocentes que ce Poére des rîergers peignit avec

des couleurs fi aimables. Les montagnards de l'Etna font

dignes des beaux payfagcs dont ils font en pofléifion.
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Un peu plus d'aifance, & ils n'auroient preCque pas

dégénéré; ils offrent dans leur jeunefTe le beau fang &
les traits réguliers cjui diftinguoient leurs ancêtres, •&

dont on eft redevable à l'air pur qu'on refpire fur leur

fol aimé de la nature; Mais la main de la fervitude , en

s'appefantiffant fur eux , ne tarde pas à flétrir avant leur

terme les rofes du printemps de la vie. L'inquifition & le

fifc pénètrent jufqu'au fein de ces forêts. Cependant

prefqu'étrangers au refte de leurs compatriotes corrom-

pus ; s*ils font miférables, ils ne font pas dépravés, & la

contagion de l'exemple n'eft point parvenue jufqu*à leur

cœur. Ils ne font vifités qu'en paflfant , & par très-peu

de monde. Et l'on fait que les hommes raffemblés en

petits pelotons fe confervent plus long-temps intaéls que

quand ils s'enîaflent en foule les uns fur les autres; fetn-

blables aux fruits de la terre qui ne fe gâtent que par

lecontad. Pende ces montagnards felaiiTent entraîner

dans les Villes pour groflir la tourbe infolente des valets

& des parafites qui afliègent le Palais des Grands & for-

ment leur cortège, dans leur'maifon de plaifance ; vrai

fléau de la bonne compagnie; frelons pareflfeux qui con-

fliment le miel le plus doux de la ruche, & qui ne font

qu'incommoder par leur bourdonnement importun. Les

nobles, qui fouffrent par ton ces flots de bas complai-

fans, réuniflent autour d'eux , par goût, un nombre

affez confidérable de gens à talens, tels que des Mufi-

ciens, des Artiftcs, même des Poètes improvifateurs, en

faveur defqnels ils s'abandonnent à une familiarité qui

contrafle parfaitement avec l'air de hauteur qu'ils afFec-
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tent ordinairement quand ils daignent parler à leurs vaf-

faux qui les nourriffent. Cependant le choix de ces vir-

tnofes ne juftifîe pas toujours leur condefcendance dont

on abufe. Si les Grands favoient mieux faire les Mécènes,

il fe trouveroit moins de ces hommes fans fexe comme
fans mœurs & fans caraftcre , dont la voix efféminée

chatouille l'oreille , fans caufer aucune émotion à l'ame ;

êtres avilis qui fourmillent à Palerme, plus peut-être que

dans aucune des principales Villes d'Italie.

La Sicile a toujours été favorable à la poëfie. Eh .'

comment n*être pas Poète , dans une région où la nature

s'eft plu àraffembler les contraftes les plus pittorefques

,

où la terre prodigue fans qu'on la follicite , laifle tant de

momens de loifîrs à ceux qui la cultivent comme en fe

jouant ? Peut-on refter froid en la préfence de ce volcan

qui toujours brûle , & qui fournit des tableaux tels que

l'imagination dans toute fon effervefcence , dans tous fes

écarts , ne fauroit en inventer. Quelle impreffion pro-

fonde ne doit pas laifler dans l'efprlt le grand fpedacîe

dont on eft accablé, quand, parvenu au fommet de

l'Etna , à travers les bois riants & la neige amoncelée

,

on jette en tremblant la vue fur un précipice de feu
^

aufli vieux peut-être que le globe; & quand, fatigué de

cette fcène d'effroi , on étend fes regards fur l'horizon

qu*on ne peut embrafler qu'en idée , & dans lequel ce-

pendant, des yeux exercés pourroient,lors d'un temps

calme, découvrir trois mondes à la fois? Cependant,

comme (i on pouvoit fe familiarifer avec des objets fi

merveilleux , les Mufes Siciliennes ne fe font pas em-

parées d*un fujet qui auroit dû les provoq\icr , & qui
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prête tant aux grandes images : fi toutefois on n'eft pas

redevable aux Sœurs d'Apollon de la Mythologie ingé-

nieufe fondée fur Torganifation de l'Etna. Théocrite

aima mieux chanter le doux charme des campagnes,

que les belles horreurs de ce mont enflammé. C. Severus

feul a entrepris un Poème uniquement confacré à

peindre ce volcan. Mais le flambeau de fa verve pâlit

devant les feux dévorans de ce grand phénomène. Les

Poètes modernes de la Sicile , tout»à-fait livrés à la

galanterie, font des vers qu'on ne relient pas plus long-

temps qu'ils n'ont été à les compofer : jufqu'aux gens

de qualité, tout le monde fe mêle d'improvifer. Mais

la belle littérature & les hautes fciences font languif^

fantes dans cette Ifle, comme tout le refte, malgré les

Académies de tout genre qu'on y établit journellement.

Les grandes découvertes & la reftauration des Arts

n'ont jamais été l'ouvrage d'une Société de Coryphées

réunis à cet effet. Le génie veut marcher feul , fans

guide & fans lifières; mais il aime à prendre pour com-
pagne la liberté ^ & le fort de l'une entraîne nécefîaire-

ment celui de l'autre. Le Sicilien fe fouvient encore d'a-

voir été libre ; & il a confervé de fon ancienne indé-

pendance un efprit d'inquiétude & d'agitation qu'on

peut remarquer dans tout ce qu'il fait ou ce qu'il dit.

Mais il n'eft plus capable de perfévérance en rien, parce

que depuis long-temps il n'eft plus le maître defesréfo-

lutions. Il a contraâé aufli avec le temps une défiance

& une diffimulation dont les circonftances lui ont fait

louvent une loi. Comme il n'eft plus queftionde Répu-
blique en Sicile , l'Infulaire a renoncé aux vertus repu-
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blicaines. Il donne tout à rextérieur , & ne fait plus

apprécier le charme d'une belle fimplicité. Il n'eft plus

cependant auflî jaloux ni aufli égoifte qu'on l'a vu il y
a quelque temps. Mais à l'amour patriotique il a fub-

ftitué l'amour - propre. Les Villes de la Sicile qui fe

portent envie l'une à l'autre dans l'intérieur
,
paroiflent-

fe foucier peu d'en impofer au dehors par une véritable

confiftance. Il eft pourtant des cas oii chaque Citoyen

fe rappelleroit bien vîte qu'il fait partie du tout; & les

Vêpres (i) Siciliennes ne l'ont que trop prouvé aux

François. Quoi qu'il en foit , la Sicile n'a point cette

aélivité dont le volcan qui lui ronge les entrailles , lui

donne de fi terribles exemples. Ce manque d'induftrie

& ce défaut d'émulation ( non pas, en fait de modes ) a

empêché les Sciences d'y fuivrc la révolution commune

à toute l'Europe. Le Sicilien de nos jours eft ce qu'on

étoit il y a deux fiècles en France & en Angleterre.

L'Agricuhure, le premier des Arts, & le père nourricier

de tous les autres, ne répond en aucune manière à

toutes les avances que lui fait un fol vigoureux & infa-

tigable. Mais comme par la conftitution aéluelle la terre

en Sicile n'eft féconde que pour le Clergé & la Nobleffe

,

l'habitant de la campagne fe fent peu difpofé à ne tra-

vailler qu'au profit de Ces maîtres toujours ingrats & fou-

vent dangereux. Enforte qu'on ne doit pas être étonné

de rencontrer dans le plus beau pays du monde, quan^

(i) Ce maflâcre arriva, comme on fajt^ à Mefline» qui

vient d'ea être aflêz pu&iCt

-/' tité
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tité d'iiomines e«téûués de befoin
,
qui fe traînant parmi

les ruines des anciennes cités, où leurs pères vivoient

libres & heureux , excitent tout à la fois la pitié & l'in-

dignation du voyageur fenfible. Hélas ! il eft pafîe ce

temps fortuné pendant lequel, chaque maître ( i ) de

maifon placé fur le feuil de fa ports appcUoit le paffant

& l'invitoit à lui donner la préférence fur fes voifins.

Aujourd'hui le Sicilien mendie avec bafleffe les fecours

qu'il ofFroit jadis û généreufement.

Il n'y a prefqu'à Palerme où les Siciliens foient en

état de bien recevoir l'étranger ; & il faut avouer qu'ils

lui font admirablement bien les honneurs de leur Ifle,

Quand on a pu oublier le fpe^tade de mifère qui dés-

honore les champs fertiles qu'on a eu à traverfer , il y a

peu de Villes en Europe plus agréable que Palçrme pour

y féjourner. On ne la quitte pas fans regretter les Con-

ver/aizoni ( efpèce de C/ub ), & fur-tout la promenade

du Marino» C*eft un lieu de rendez-\ous fur le bord de

la mer , où les jolies femmes en négligé fe raffemblent

au clair de la lune, & fe mêlent fans étiquette aux

jeunes cavaliers. Tous autres flambeaux que celui de la

nuit y feroient de trop; on les laiffe à la porte de la

Ville. Arrivé au Mirmo , pendant les belles nuits d'été,

on y pafle dans les ténèbres & en toute liberté , deux

(i) Geliat, Citoyen d'Agrigente 'aujourd'hui Gergenti),

accorda en un feu! jour rhofpitalilé à cinq cencs cavalien

qu'il habilla tous.

JS^'
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heures entières dont on entend fonner trop vite le der-

nier quart. C'eftlà qu'on lie des parties où règne l'har-

monie, fans qu'on ait befoin des accords mélodieux d'un

orcheftre choifî placé au centre de la promenade. Sou*

vent même
, pour éviter toute contrainte ,

pendant ces

Saturnales de l'amour, les femmes y prennent des maf-

ques. Les maris , devenus depuis naguère moins diffi-

ciles qu*en Italie, paflferoient pour ridicules, s'ils inter-

difoient à leurs moitiés le plailir du Marino* La chro-

nique fcandaleufe de l'Ifle (car il y a des chroniqueurs

eauftiques en tout pays) , prétend que fi la Sicile n'a

pas encore tout-à-fait perdu de fes avantages du côté de

la population, elle en eft principalement redevable aux

courfes nodurnes du Marino,dans une contrée déjà fi

fav«rab!e à la végétation en tout genre.

Les Dames Siciliennes fe marient pour l'ordinaire

entre treize & quatorze ans ; & fouvent avant leur tren-

tième année, elles voient leur deuxième génération.

Peu d'entr'elles meurent avant la fixième. Mieux orga-

nifées apparemment que par-tout ailleurs ^ la groflefie

€ft le temps de leur vie où elles joiiiflent de la meilleure

fanté. Leurs couches ne font jamais taborieufes. Elles-

ont peut-être obligation de ces privilèges au climat

«qu'elles habitent; & c'^eft aux Naturalifles à nous en.

donner les raifons phyfiques.

Quantité d'ufages fuperftitieux & ridicules obfcrvés

en Sicile de temps immémorial, diCparoiffent de jour

en jour, & ne fe retrouvent plus que dans les mon-

lagnes. C'eft-là qu'on a encore la bonhommie de faire

avaler aux nouveaux mariés une grande cuillerée de-

m
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miel, effxèce d'engagement qu'ils contraftent de mettre

beaucoup de douceur dans le ménage. On fait au/îi

pleuvoir fur eux plufieurs poignées de bled , emblème

de la fécondité qu'on leur fouhaite. Ce vœu refte rare-

ment fans effer ; il eft affez ordinaire de voir des femmes

mères de quarante enfans, & quelquefois de plus encore.

Les jeunes mariés ne touchent à aucun des plats du

feftin des noces. On voudroit par cette cérémonie leur

donner une leçon de patience dont la plupart ne pro-

fitent guère. Le repas fini, le père de l'époufée préfente

à répoufeur un gros os qu'il lui dit de ronger, en ajou-

tant : Ce nefera pas le plus difficile que tu auras à digé"

rer» Les femmes , témoins de ce cérémonial aflez embar-

raflant pour elles , rient fous cape & fe promettent bien

de prendre au mot le propos injurieux qu'on ne craint

pas de tenir fur leur compte. Par une bizarrerie qui n'eft

pas particulière à la Sicile , on évite de fe marier pen-

dant le mois de Mai , c'eft'à-dire dans le moment de

l'année le plus agréable , dans la faifon des fleurs & de

l'amour. Seroit - ce pour économifer les plaifirs de

l'hymen.^

Les Siciliennes font alTez agréables de figure » & d'une

fociété très - enjouée. Elles aiment fincérement, mais

avec violence. Les coups de main dont elles étoient

jadis le fujet ne font plus aufll fréquens. Elles jouifîent

d'une liberté aflez grande; & dans les aflemblées publi-

ques les jeunes filles peuvent impunément jouer leur

rôle avec les jennes gens; on s'eft apperçu qu'il en

réfultoit bien moins d'inconvéniens, qu'en tenant les

deux fexes toujours féparés. Les femmes ont de très-

Bij
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beaux cheveux ; & elles entendent parfaitement Tart de

fe cc'éffer avec goût. Leur teint eft affez frais pour un

climat auffi méridional. Elles ont l'air vif, le regard

fpirituel, la démarche aifée, le port noble & le pied

petit. Elles font d'une prévenance & d'une honnêteté

peu communes.

Le Peuple fait ufage d*un habillement tout particu-

lier, qui peut fembler d'abord diamétralement oppofé à

la température du pays. Car les hommes portent des.

bonnets de couleur, & jamais des chapeaux : ce qui eft

très-incommode dans la grande chaleur. Ils fe couvrent

d'ailleurs d'une multitude de capes ou capottes qui ont

toutes un capuchon femblable à ceux de nos Capucins.

On voit des hommes voyageant à cheval mettre jufc^u'à

quatre de ces capottes. Tune fur l'autre, & en ôter ou

en remettre une partie, félon le temps qu'il fair. Mais

comme dans un pays où le faleil eft (i ardent, dans

une Ifle où les vents varient & pafTent (i brufquement

du chaud au froid & vice versa , il eft très aifé d'être

(àifi tout-à-coup & de gagner une pleuréfie (i); le foin

que prennent les Infulaires de s'en garantir en fe couvrant

beaucoup, eft fondé en raifon. Les femmes de la cam-

pagne ont confervé quelque chofe du coftume grec , comit

me elles en ont le profil , dans le voile qui leur entoure

la tête , & dans la large ceinture dont elles fe ceignent.

Dans les Villes, elles portent, fuivant l'ufage efpagnol,

des grandes failles noires.. La Noblefte de Palerme tâche

Il I

' '—"^""^^

(i) Maladie très-ordinaire eiTetftivemeot en Sicile.

'ii
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d'imiter les modes françoifes , comme tout le refte de

'Europe, ^'i''' - - •
• - •- '> • "••• - . '

A table les Siciliens ne font pas dans rufage de boire

à la fanté des Dames , & de trinquer avec leurs amis.

Une temmc un peu comme il faut ne fort Jamais de

chez elle à pied : excepté pourtant le Jeudi • Saint, jour

confacré à la vifite des Eglifes ; à caufe de la foule, on a

intrement défendu aux carrofîes de fe montrer dans les

rues de Palerme remplies de monde de tous états : à

peine les fépulchres, ou /^ûr<7^/i font ouverts à la dévo-

tion des Fidèles, que toutes les femmes, les Dames,

ainfi que les grifettes , un flambeau à la main , mais

cachées dans de grandes mantes fowvent très- favorables

aux intrigues de cœur, courent dans tous les carrefours

fans ordre , & fous le bon plalfir des maris & des parens

qui fe prêtent d'autant plus volontiers à cet ufage, qu'il

a. lieu en public. La plupart àes hommes ne vont au

Marina qu'en robes de chambre ; & les Dames en (im-

pies déshabillés blancs.

Les filles ne font point du tout difficulté de fe baigner

toutes nues ; au fortir du bain , à la manière des Grec-

ques antiques, elles jouent afTez long-temps enfemble;

& à l'exemple des chaflesLacédémoniennes, elles s'exer-

cent à la lutte : nous aimons à croire qu'elles font alors

couvertes du voile de l'innocence, ou du moins qu'elles

ont pris leur précaution pour n'être point furprifes par

quelc^ie moderne Aâéon.

Remarquons, en fini/Tant, pour compîetter l'Hiftoire

du coilume dans la Sicile, qu'autrefois à Syracufc (au-

jourd'hui Sara^ofa), on défendit aux femmes les robes

^.'iX*
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mêlées de pourpre , fous peine de paffer pour courti-

fanes publiques ; on interdit auflU aux hommeç de fetn-

blables habits 9 à moins qu'ils ne voulufTent être pris

pour fuborneurs. On ne dit pas fi cette loi fomptuaire

eut Ton effet ; mais ce feroit peut-être inutilement qu*on

la renouvelleroit de nos jours.

Fin des Mceurs & Coutumes des Habitant de la Skilu
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% HISTORIQUE
5'Z7R I£5 /^IjF^ de LIPARL

Infula Sicaniiim juxta latus ^oliamque

Erigttur Liparen » fumantibus ardua faxis* . •

&c.
Virgilïus, Mn, lih, VIII. v, 416 & feq»

Aux côtes de Sicile» on roit les Liparis

Elever jufqu*aux Cieux leurs informes débris;

D'EoIe & de Vulcain demeures eiffrayantes

>

Où Tair combat le feu feus des roches fumantes. . l

ES Ifles de Lipari, appellées par les Anciens Eo-

liennes & Vulcaniennes, diftantes de la Sicile de trente

milles, font au nombre de dix à onze; en voici les

noms modernes, & les anciens à leur fuite ;

,U-

.^4H^''

:fi

Lipnri .•»... Lipara^

' Volcano, (?« Volcanello . . Vulcania,ow Teraiia,

Strongoli, ou Strombolo ..... Strongyle,

Solicudi Phœnicuia,

!|\.licuri , Ericufa,

Le Saline •. Hicefia,

Panarea Didyme,

VaUelaçco Herculis infula ,

Dattolo . • . . . Evonimos.

Ifchia ••... /
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Notice historique

Ces Ifles préfenteat un très-bel afpeft j il fort toujours

de la fumée de plufieurs d'entr'elles, fur- tout du Vol-

cano; mais fî l'on en excepte le Strombolo, elles n'ont

point eflTuyéd'éruptionenflamméedepuisplufieursfiècles.

Strombolo eft la Strongylos âes Anciens qu'ils appel-

lèrent ainfi, à caufe de fa figure ronde. Elle eft à trente

milles de Lipari; & elle en a douze de circuit. Dénuée

d'habitans , ce n'eft, à bien dire , qu'une montagne ronde

qu'on découvre de loin & qui brûle toujours. On peut

la regarder comme un volcan d'une nature très-différente

du Véfuve. Les explofions s'y fuccèdent les unes aux

autres avec une forte de régularité ; & leur durée paroît

être la même» Il eft de notoriété qu'il s'en fait trois par

heure dans les temps de firoc ( vent fud-eft ) , & quatre

dans ceux où le vent du nord fouffle. Pendant la nu't

,

les pierres enflammées que cette bouche de feu jette

dans l'air, produifent une lumière au milieu des ténè-

bres, tout-à-fait effrayante pour ceux qui ne font point

accoutumés à ces fortes de phénomènes. Dès que ces

pierres font retombées à terre, la lueur qu'elles produi-

foient paroît entièrement éteinte, jufqu*à ce qu'une

autre explofion caufe une illumination nouvelle. Quel-

quefois une fla'mme rouge & claire fort du cratère de la

montagne, & brille pendant près d'une demi-heure.

Le feu eft de couleur différente, fuivant celle des

pierres lancées en l'air. On croiroit que quelque fub-

ftance inflammable s-'allume tout-à-coup dans les en-

trailles de la montagne. Ce feu n'eft point accompagné

d'un bruit & d'une explofion fenfibles. Le cratère de

Strombolo

Ii
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Strombolo diffère en cela des autres volcans, qu'il ed

fur le côté de la montagne , & à plus de deux cents verge

de fon fommet, & qu'il paroît le feul qui brûle toujours,

fans prendre aucun repos. C'eft fans doute ce qui le fit

regarder par les Anciens comme le grand fanal de la mer

de Sicile. Comment un feu fi grand & fi continu peut-il

fe maintenir à uis des milliers d'années au milieu de

l'océan.^ Que deviendroient nos belles théories , fi on

en faifoit l'application à ces grands effets de la phyfique ?

Comme le flambeau de notre raifon pâlit & devient

terne , quand on l'approche de ces météores terreflres !

C'eft au pied de ces montagnes enflammées qu'il faut

aller lire tous ces écrits fublimes où l'on n» fe propofe

rien moins que d'arracher à la nature fon voile & fes

fecrets.

Dans les autres Ifles de Lipari , le feu paroît prefque

éteint , & l'on diroit qu'il s'eft concentré dans le Strom-

bolo, Le Volcano & le Volcanello lancent toujours des

nuages de fumée j mais il eft difficile d'y apperceyoir la

moindre étincelle de feu. Il eft probable que le Strom-

bolo, ainfî que les Ifles voifînes, ont été produites origi-

nairement par un feu fouterrein, La matière dont eJIes

font compofées femble motiver cette conjefture con-

firmée déjà par plufieurs Auteurs Italiens. Le* Anciens

ne font mention que de fept Ifles formant le petit Ar-

chipel de Lipari. L'une des plus confîdérables eft le

Volcano. C'eft un rocher dont on n'a pu cultiver aucune

partie ; tout istant couvert d'effervefcences fulfureufes.

C'eft fur-tout dàos fon ancien cratère qu'on trouve du.
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très-beau foufre & de Talun vierge de la plus grande

pureté. Les parois de la voûte en font tout tapiflés. Le

Roi de Naples entretient des fentinelles fur cet écueil

,

pour empêcher l'exportation de ce foufre , dont le pro-

duit eft un droit attaché à la Couronne Sicilienne. 11 y a

un Marchand de foufre privilège du Prince. Fazello,

un des meilleurs Ecrivains de la Sicile, décrit la manière

dont elle a pris naiffance. Il prétend que ce phénomène

arriva dès les premiers temps de la République, & qu'il

eft rapporté par Pline, Eufèbe & autres. Il ajoute que,

même de fon temps, au commencement du XVI* fiècle,

il vomifîbit fans ceffe une quantité prodigieufe de feu

& de pierre ponce; que le j Févri«»r 144.4., '^ Y ^"'

une très-grande éruption qui ébrar toute la Sicile , &
répandit l'alarme fur les côtes d'Ita jufqu'à Naples; la

mer étoit bouillante tout autour de l'ifle; du cratère, il

fortoit des rochers d'une groffeur énorme. Le feu & la

fumée perçoient en plufieurs endroits à travers les vagues ;

bi la navigation parmi les Lipari fut totalement changée.

On vit paroîîre des rochers où it y avoit autrefois une

€au profonde , & la plupart des détroits & des bas fonds,

furent entièrement comblés. Ariftote, dans fon livre

des météores, parle d'une très -ancienne éruption qui

produifit l'ifle. D'après la defcription qu'il donne du

Strombolo, celle-ci étoit de fon temps à-peu-près U
même qu'aujourd'hui; la plus grande partie de fon

terrein femble ftérile du côté du nord ; le bas efl cultivé

jii(qu'à-peAi-près au tiers en rerwontant. Au midi on

apperçoit , à quelque diftance de la côte , un rocher de

f
m
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lave, haut de cinquante à foixante pieds au-defTus de

la furface de Teau. Strombolo n*eft qu'une montagne

qui s'élève tout-à-coup & en ligne droite du fond de la

mer. Sa circonférence eft d'environ dix milles. Elle n'a

pas exaftement cette forme conique qui paffe pour être

commune à tous les volcans. Les Pilotes Siciliens, fou*

vent timides , craignent d'y débarquer ; à les entendre

on courroit grand rifque d'être attaqué par les naturels

du pays , dont la vie eft prefque fauvage ; d'ailleurs , ils

croient toujours avoir les Turcs en poupe. Le Strombolo

a une très>grande hauteur; on afTure que dans un temps

clair on le découvre à la diftance de vingt*cinq lieues.

Pendant la nuit, on apperçoit fes flammes beaucoup

plus loin ; enforte que fon horizon vtiîble ne peut pas

être moins de cinq cents milles.

Les grandes merveilles de la nature ne font pas capa-

bles apparemment de faire diveriion fur l'efprit des

hommes à leurs petites querelles : car c'eft près de Strom-

bolo que fe donna un combat naval qui dura dix heures,

entre la flotte Françoife , commandée par Duquefne

,

& celle de Hollande , fous les ordres de l'Amiral Ruyter,

le 8 Janvier 1676, Ce combat opiniâtre &: fanglant ne

fut point déciflf; les vaiiTeaux du Roi tirèrent plus d^

treni^inq mille coups de canon. Ruy ter fut obligé de

dériver devant Duquefne.

L'iÛe de Lipari qui donne le nom à toutes les autres

,

eft la plus grande & la pi as fertile. D'après la deferip-

tion qu'eo a fait Ariftote , il paroît qu'elle étoit de fon

Xçvnçs regardée p«r hs Navigateurs comme un fanal j

. . Cij
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parce que Tes feux ne s'éteignoient Jamais. Quoiqu'elle

porte fur toute fa furface des marques de fon premier

eut , les feux fouterreins ne femblent pas l'avoir endom-

magée, depuis plufieurs fiècles; ceft-là qu'Homère &
Virgile ont placé le féjour des Vents ôc d'Eole leur Sou-

verain; parce que tout ce petit Archipel eft rempli de

vades cavernes où des brafiers intérieurs luttent fans ceffe

avec l'air qui les anime, Diodore de Sicile donne un fens

hiftorique à tout ce merveilleux des Poètes fur ces vol-

cans , en difant qu'un Roi fage , nommé Eole , après

avoir long-temps obfervé le cours de la fumée de ces

Ifles brûlantes, & les autres phénomènes qui l'accom-

pagnent, apprit à prédire les différentes températures,

& paiTa pour avoir la faculté divine de commander aux

Vents.

Les Poètes donnèrent auffi à Vulcain pour forge &
pour attelier, Volcano, dont nous avons parlé, & qui

iè nommoit dans l'antiquité Hierafacra, à caufe de

cette tradition religieufe. C'étoit-là que les Cyclopes

forgèrent les foudres de Jupiter. Strabon en a décrit les

productions*

Les autres Ides, cultivées & habitées, abondent en

raifins propres à faire du vin , & en petits , connus

communément fous le nom de raifins de Corinthe, &
que les naturels du pays appellent uve pajfoline , raifins

fecs. Elles produifent auifi du froment & du bled de

turquie.

Panarea a un château fortifié par la nature, & pins

<]ue fufififant pour en impofer aux Corfaires. Dattola &:

ifchia font tout-à-fait défertes.

:3 II
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Lipari compte jufqu'à quatorze mille habitans. Son

château- fort a une garnifon de vingt-cinq hommes fournis

par Mefline , & renouvelles tous les trois mois. Le Port

efl: petit, mais fur & commode. La Ville, bien bâtie >

a de jolis environs. On y rencontre quelques monu-

mens antiques , tels que des tombf x , mais fans infcrip-

tionj. On y trouve très-peu de médailles, mais beau-

coup de vafes de terre. Il y a une fource d'eaux ther-

males, naturellement chaudes, à vingt-neuf degrés du

thermomètre de Réaumur. (^acquadi fan Calogiro,^

Les Ifles Liparotes rapportent au Roi de Naples

d'affez gros revenus, en tburnifTant une quantité prodi-

gleufe d'alun, de foufre, de nitre, de cinabre, plufieurs

fortes de fruits, & des figues excellentes. Quelques-

uns de leurs vins , & fur-tout la malvoifîe , font très •

connus & fort eflimés dans toute l'Europe. On en tire

auffi des grains & du poifTon. Cet Archipel, qui paroît

comme une annexe de la Sicile , en a toujours fuivi Ja

deflinée.

Les Liparotes ou Lipariens, û l'on en croit Diodore,

étoient dans les premiers temps une Colonie de Cani-

diens. Nation grecque originaire de la Carie. Ils fondè-

rent d'abord en Sicile une Ville, Motya;puis vinrent

s'établir à Lipara, bâtie, félon quelques-uns, avant le

fiège de Troye , par un certain Liparus , prédécefTeur

d'Eole. Dans la fuite , les Carthaginois s'en emparèrent

fous la conduite de Himilcon , & lui impofèrent un tri-

but de cent talens. Rome , à fon tour devenue fouve-

raine de Lipara , en fit une Colonie. Aujourd'hui ce
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n*eft qu'un Evéché fuflfragant de Meflîne, BarberoufTe

,

en 1544, ruina de fond en comble l'ancienne Ville de

Lipara, (ituëe Air un rocher efcarpë, & que la mer baw

gnoit en partie. Il emmena captifs en Turquie
,
plufîeuis

milliers d'habitans. Charles-Quint répara cette Ville, &
en fit une place aiTez forte , (îtuée à près de quarante

milles de la côte feptentrionale de Sicile.

Quant aux mœurs & au caraélère des Liparotes , on

cite pluHeurs anecdotes qui prouvent leur attachement

à la liberté, & leur fidélité en amour. Ils font accou-

tumés à Biire des croifières fur les Barbarefques ; & très-

fouvent le fuccès couronne leur s^udace & leur intelli*

gence.

Le cofiume de ces Infulaires tient un peu de celui

des Grecs modernes. L'habit de nocçs des femmes eil

plus riche, mais a moins de graçe & de noblefTe que

leur vêtement ordinaire,

^n de la Notice hifiorique fur Us IJUs de LiparU

i >). .a.

^ .,.oii ^i:: ij^~>
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NOTICE
HISTORIQUE

S [/ R LES DEUX
CALABRES.

P
a

A Y S de montagnes peuplé de Corttrebândîefs , le»

deux Cal ibres ne font intérefTantes aujourd'hui que par

les fouve lirs qu'elles rappellent. La Calabre citërieure

s'honore de la naiffance d'un Saint; la Calabre ulté-

rieure fe glorifie du féjour d'un Philofophe. S. François

Si Pythagore font en effet deux perfonnages dignes des

pinceaux de l'Hiftoire. S. François naquit à Paula, la

première Ville de la Calabre , après Cofenza fa Capi-

tale. Le plus beau moment de fa vie & le plus utile y

fut fans doute quand cédant aux inilances réitérées de

Louis XI. malade, il voulut bien quitter fon Hcrmitage

pour fe rendre à la Cour (i). Le Roi demanda au faint

(i) Voyez la Scène quarante - cinquième de la Mort de

Louis XI. Roi de France, Pièce hiflorique. A Neufchâtel,

de l'imprimerie de U Société typographique , 17^3 > in^\
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hoinmé"un miracle pour le rétablifTement de fa fanté.

Le faint homme ne donna au Roi que des avis fages,

mais tardifs
, pour le repos de fa confcience & de fon

Peuple, C'eft alors qu'on vit un fpeftacle d'autant plus

frappant qu'il eft rare, celui d'un tyran tremblant aux

pieds d'un homme jufte , comme un Criminel devant

fon Juge. ; ,'1 j
'v y ,,; t >

Les enfans deS. François ont un riche & fuperbe Cou-

vent prefaue fous les muts de la patrie de leur pauvre &
modefte Fondateur. Prefque tout le territoire de Paula

appartient à des Maifons religieufes ; & on aime encore

mieux relever d'elles que des Seigneurs temporels.

•Terra -Nuovo étoit jadis une Ville de la grande

Grèce , Colonie de Sybaris ^ connue fous le nom de

Thurium , par les Loix fages de Charondas qui voulut

ÏQS fceller de, fpn fang : opprimée dans la fuite par les

Brutieiis & les Lucaniens , premiers liabitans de la Ca-

labre , elle fe foumit aux Romains qui i'appellèrent

Copia'^ (ans doute par allufion à l'abondance du terroir

en tomes fortesde denrées. Ce canton n'apoint perdu de

fa fécondité; mais il n'eft ni aiTez habité, ni par confé-

quent affez cultivé
,
pour mériter fon ancienne dénomi?»

nation, .
•

• -
i

La Motta di Burzano remplace, dit -on,. Locres>

Colonie des anciens Locriens à laquelle Virgile a con-

facré un Vers dans fon Enéide ;

Hic 6* Naryc'ù pofuemm mania Locri, \

il
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Ceft ici que Narix (i). fonda ie$ murs de Locresr

Zaleucus donna un code a Locres , & voulut , aina

que Charondas , offrir en fa perfonne Texerrlple de To-

béifîance â fes propres loix. Il partagea avec Ton fils

coupable la moitié du châtiment qu'il avoit décerné

contre radultcre. On ne doit pas être furpris de l'uni-

formité de conduite de ces deux grands Léglflateurs. Ils

fortoient de la morne école tenue pendant vingt ans à

Crotone par l'un des hommes les plus extraordinaires

dont l'Hlftoiie ancienne faiTe mention (i).

Cantazaro, Capitale de la Carie ultérieure, le ccde

pour Taucienneté à Croto : c'étoit jadis la célèbre Cro-

tone, Ville d'Italie, dont les habitans connus par leur

amour du travail & par la force du corps qui en eft la

récompenfe , vainqueurs dans tous les jeux de la Grèce,

fe failbient craindre & refpedler en tous lieux. Cette
#

(i) NaryciumouNarix, très-ancienne Ville des Locrien<>

dans la Grèce; c'e'toit la patrie sd'Ajax, Chef de la Colonie

qui bâtit Locres dans la grande Grèce, aujourd'hui les deux

CaUbres.

(a) On a prêté à Pythagore pluGeurs bizarreries de con-

duite de de fyilêsne qui ont été copiées depuis avec plus ou

moins de fuccès. Sans noub perdre dans la nuit des temps»

n'avons-nous pas eu fous les yeux uq certain Comte de S,

Germain, & quelques autres encore, qui ont voulu renou-

veller les prodiges de la Méternpfycofe , de l'apparition

des efprits , &c. Se ont affefté de parler par fymboles pour

piquer au moins la curiofité» ne pouvant infpirer la con«

£aiice. ...
Aij
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profpérué & cet ^clat n'eurent qu'un temps. Les Cro-

: tonicUçs j vaiacuj à leur tour par les Locriens, fe laif-

^ftfiçnt entamer par le luxe & la moIlefTe. Dégénéra?,

^n tout., ils touchoient à leur ruine & n'attentloient

qvie rairivéç du 'premier ambitieux pour être fa proie.

Elevé à l'ombre des Autels par les Prêtres de Samos

,

formé par Tes voyages à Memphis & à Babylone , en

Crète & à Sparte, indigné du joug qu'il voit à fou

retour impofé fur fa patrie , Pythagore en fort pour nV
plus rentrer, pafTe dans la grande Grèce & s'anctc à

Crotone : attiré par la douceur du climat 8c la bonté du

fol de cette Viilé, il en examine les Citoyens & çnîrç-

. prend leur cure politique. Vêtu d'un long manteau de

lairne blanche , la tête ornée dç la plu$ belle chevelure,

doué de la plus henrcufe phyfibnomie , dans l'âge de

la fol ce & de la fanté que lui avpit confervé la fru-

galité de fon régime, PythagorSjUne lyre à la main

fe fait fuivre des femmes de Crotone dans le Temple

de Junon. Il y perfuade par fon éloquence celles que

fon extérieur impofant & noble avoit déjà ébranlées ;

& à fa voix toutes les parures de la vanité & de la

galant»ie impure tombent & font dépofées aux pieds

de la ebafte Déeflfe. Sûr d'un fexe qui a tant d'influence

fur l'autre, le fage de Samos raifemble les jeunes hommes

dans le fanftuaire d'Apollon, & les fait rougir de leur

exiftence efféminée. Les Ma^iflrats ouvrent les yeux fur

ce perfonnage; mais entraînés eux-mêmes» Ils finiiTent

par le placer à côté d'eux fur leur Tribunal. Aufli-tôt

par fos foins un Temple eil bâti aux Mufes , fymbole
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de l'harmonie qu*il rétabiiiToit parmi les habitans : ils

en recueillirent bientôt le fruit. Animés par fes confeils

généreux , & guidés par Milon , les Crotoniates , au

nombre de 100,000, taillent en pièces une armée

de 300,000 Sybarites ; la deftruélion de la Capitale

& de l'Empire de Cureci efl la fuite de leur défaite.

Rentré dans fon Ecole ^ où il pofoit les premiers foîi-

demens de la Seéle Itali:{ue, Pythagore y enfeigna à

iîmplifier & à purger les facrifices (puifqu'il faut un

cult^ aux hommes en fociété), & porta fes regards iiir

toutes les parties de ta fcience humaine ; parlant à la

tourbe de fes auditeurs par fymboles, & s'expliquant fans

\oile à fes difciples choifis. Les bienfaits de la Pliilo-

fophie n'eurent point pour limites les murs de la Cité

qu'il honoroit de fon féjour. Ses leçons procurer 2nt la

liberté à plus d'une Ville d'Italie. La fageiTe de fes dif-

cours convertit à la raifon un tyran de Sicile, & le fit

fe réfoudre à vivre déformais en fimple particulier dans

les Erats de Centenepine qu'il gouvernoit en defpotè.

Le cœur de Phalaris étoit trop gangrené pour être guéri.

Mais les Agrigentins s'appliquèrent les remontrances faites

précédemment par Pythagore au monAre couronné , ^
le Taureau d'airain fcrvit de tombeau à celui qui en

avoit ordonné la fabrication. Tous ceux qui fréquen-

toient fa maifon, qu'on regardoit comme un Temple,

en fortoient après y avoir fubi une forte de Métemp-

fycofe morale ; jufques-là que le feryiteur de Pythagore,

Zamelxis, de retour en Thrace fa patrie, en devint le

LégiQateur & le Dieu.
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Ceux de nos Ledeurs qui n*ont pas encore beaucoup

d'expérience, s*attend'.'nt à voir Pyihagore, comblé de

biens & de jours , achever paifiblement fa vie glorieufe

fi utile, adoré des Crotoniens. Il eft douloureux H
décourageant d'apprendre que ce grand homme qui,

clepuis long-temps, par modeftie ,avoit quitté le nom de

^^age pour celui de Ph'dojophe (^ami de infageje), eut

des envieux & àçs calomniateurs: lefqucls firent un

lulchçr de fa maifon honorée jufqu'alors comme un

Temple. 0(flogénaire, il eft contraint de fuir Crotone,

après un léjour de vingt années intactes. Locres lui

ferme Tes portes; il trouve des perfécuteurs à Tarente ( i),

& la mort à Metapont (i), réfugié dans le Temple dçs

Mufes , qui lui dévoient un miracle.

Crotone aujourd'hui peut à peine fournir à l'entretien

de fon Evêque. Cependant on y creufa en 1751 U41

Port affe? vafte , pour y mettre à l'abri plufieurs vaiiTeaux

des plus grands.

Parmi les autres Villes de la Calabre, intéreflantes

par ce au'ellçs ont été, on diftingue SquilUci^ jadis

(,i) Jadis , félon Florus , Capitale de la Calabre , de la

Fouille âc de la Carie, ce n*eft plus aujourd'hui qu'une

petite Ville dans la terre d'Otrante, au Royaume de Naple#,

La patrie dea Archytaj , des Lifis, des Ariilbxene, iic. qui

balan<;a quelque temps les fuçcès des armes Romaines , n'eil

en ce moment qu'une bicotjue, retraite d'uiie poignée 4^

Pêcheurs mi-barbares.

l^t) Ancienne Ville de la grande Grçce , fur le [golfe de

liH i
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les beaux jours de la Grèce & de Rome. Il iemble que

ScyUacium^ célèbre par Ton écueil, & auffi par la nail-

fance de Cafliodore ,
qui, après avoir été Miniftre fous

plufieurs Rois, fe retira de la Cour, feptuagénrire ; il

eut encore le bonhear de vivre pendant vingt aiiîiées

( les plus douces de fa vie ) dans une agréable retraite ,

& la confolation de mourir paifiblement là où il étoit né.

La régularité de Tes mœurs lui mériteroit plus d'imita-

teurs que le ftyle de fes Ouvrages.

Simoriy Bourg ou Ville qui a fept ParoifTes, pafle

pour remplacer la fameufe Sybaris, dont le nom efl

devenu une injure , qui ne produifit pasun grand homme,

& dont on ne cite pas une feule belle aclion ; affem-

blâge fans nerf d'hommes fans énergie , qui prenant le

bonheur pour, le plaifir , fe croyoient heureux quand ils

n'étoient que blafés. Aurefte, la deftinée de Sybaris eft une

leçon qui devroit frapper davantage les Villes modernes

tentées de rivalifer i^^ mœurs, & une réponfe fans ré-

plique aux partifans du luxe.

On retrouve encore dans le coftume des habitans 9

fur-tout des femmes, quelques foibles nuances des mœurs

anciennei de ce beau pays , devenu aufli délcrt qu*il

ëtoit peuplé , auffi pauvre qu'il étoit opulent ; il femble

-
,

Tarente, dans la Bafilicate, aujourd'hui TonédUMarc. Me-
tapont avoit éré fondée par Neftor , à fon retour de Troye»

L'Agriculture en avoit fait un féjour fi abondant, que l'O-

racle de Delphes la déclara digne de l'Age d'Or,

:i
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S Notice histor. sur les deux Càlabres,
namm

que la Nature ait voulu fe venger du dédain qu'on lu*

porte , en affligeant de Tes plus terribles fléaux cette

extrémité de ritalie.

fin de la Notîct hîjîorîque fur les deux Calahm^
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SUR NAPLES.
L,lA Nature & l'Art le font comme domié la mal»

pour combler de leurs bienfaits & de leurs chef-

d'œuvres , Naples & fon territoire. La terre de Labour

niériteroit de préférence fans doute à toute autre Pro-

vince d'Italie , la dénomination de Campanla Félix y

û la préfence du Vejuve ne mettoit un corredif aux

jouifTances Ae^ Habiians. L'Homme ne fçauroit être

heureux apparamment , fans un peu d'infouciance ; le

Napolitain , du moins , en a befoin pour fe livrer à tous

les plaifirs de la fociété, au pied (i) d'un Volcan, dont

les cendres brûlantes ont été jettées quelquefois

jufqu'à (2) Conftantinople ; & à la vue des reftes (j)
déplorables de l'infortunée Herculanum,

D'après l'efprit religieux , naturel aux hommes qui

font peuple , on feroit porté auffi à croire que des

Mœurs pures doivent être le caraftère diftin6lif d'une

(i) Le Vefttve eft à moins de deux lî^iiues de Naplec.

(t) Lors de l'éruption de l'an 471.

Cs)Rofine> petit bourg où fe trouvent les éxcavationi

il'Herculanuii , eft à une lieue & demie de Naples4

\ojtz nos explications dés Ae^(iqul(^> d'HcrcuIaaum |
gravé pu David» 7 T0lafn*4%

6«
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Notice Historique

grande Ville fi voifine du châtiment, (i) préparé pas

la juftice du Ciel pour punir les crimes de la terre»

Naples , quoique dans l'attente journalière d'une grande

cataftrophe , pratique en toute fécurité tous les genre*

de corruption que néceffitent le luxe & le climat ^

l'aifànce & l'oiliveté. Tant il eft vrai que les fen fations

du moment effacent les fouvenirs du paffé &: les craintes

de l'avenir I

Naples doit être regardé comme la Ville fubfîftante la

plus ancienne de l'Italie. Les Cuméens (2) en furent

les Fondateurs. Mais elle ne tarda pas à s'accroître

de beaucoup d'autres Grecs ; non feulement de ceux

qui étoient à fa portée , c'eft-à-dire, de ceux quiavoient

fait leur première defcente dans les Isles voifines^

mais encore de beaucoup d'autres venus de la Grèce ^

notammentd'Athéniensque Toftracifme & d'autres caufes

lui valurent. Sa Police fut long-temps toute Grecque»

Cela ne dura cependant que le ' ps qu'il fallut aux

Nations Italiennes de fortir de leur barbarie. Ce bea»

Pays long-temps difputé , tomba au pouvoir de quel-

CjUes Seigneurs Normands » puis devint un Fief de

i*Empire , & enfin fè trouve aujourd'hui Tun des plus,

brillans apanages de la Couronne d'Efpagne.

III —— I I

If-i ) TerciiK«u aj/pcHe fpîritueirement le Véfuve : um

Cheminée de l'Enfer,

(1) Voyez le T. i in-^, du fçavant Ouvrag» de M. l'Abbé

CKopy , întîculé: Découverte de la Maifon de carapagnr

« rlorace » | yoli w-S".

^/i

m



SUR Naples.

Le fol de ce Royaume eft extrêmement fertile , en

toutes fortes de denrées. On y recueille deux efpèces

de chanvre. On y cultive beaucoup de lin ; & on en

fait des toiles mal fabriquées. La laine y eft fine ; la

foye fur- tout ,
quoique laie & mal filée , fait un des

plus grands objets du Commerce d'exportation. On
eonnoît cette efpèce de lin ou de foie, dont la couleur

eft d'un verd d'olive, & que donne une forte de

moule que l'on trouve fur les côtes de Naples. On en

fait des camlfoles , des bas , des gants , des bonnets qui

font aulTi chauds que ceax de lafne , auffi doux que

s'ils étoient de foie , & qui confervent toujours leur

luftre. Un tableau du Commerce de ce Pays y démontre

qu'il reçoit plus de TEtrang.r qu'il n'y envoyé : parce

que les Manufa6tures n'y font rien encore , ou prefque

rien. Les François - portent annuellement un aflbrti-

ittent confidérable d'étoffes en tout genre , de toileg

blanches, d'indiennes & de coton. L'Angleterre y
fait paftèr beaucoup de Cqs draps ; & la Hollande , des

pelleteries.

Cependant on trouve à Naples , & dans plufieurs

autres Villes de foa diftrift, quelques Fabriques de

draps ; mois elles font loin defuffire à la confommation ;

d'ailleurs , on ne tient pas de fines draperies. On em-

ployé de grandes fommes à établir des Manufadutes

de draps groffiers , pour habiller les Soldats , dans les

Hôpitaux des Provinces du Royaume. On fabrique

encore dans la Capitale , des haletons peints en noir^

qui fervent pour le dueil, des étoffes nommées J/i^^
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qui rciTcmblem au n;ol!eton frifé , & quelques autres

coiiimuiies ; ces étolTes en foie & en argent , des

latins, des taffetas unis ou chinés, des moires, des

droguct? , des raz , des velours , des chapeaux , des

gants, des camelots en poils. On y tanne aufli des

cuirs.

Les Hommes, & fur- tout les Femmes à Naples ,

aiment à briller par l'éclat des habits & des pierreries

qui les couvrent. Cette grande Ville eft remplie de

Valets richemenÊ vêius.

Naples eft un féjour tout entier pour les fens.

L'ouïe & la vue y trouvent à chaque pas des jouif-

fances complettes. C^ft l'endroit de la Terre où fe

fait entendre la meilleure Mufique : mais l'Homme qui

penfe y eft mal à fon aife. Il feroit mal venu du Peuple

,

it même des Grands , s'il prenoit la peine d'écrire

quelques Homélies Philofophiques au fujet du miracle

de St, Janvier ; il éprouveroit l'adrelTe des Laiaroni ,

s'il détournoit fur eux l'attention du Gouverement qui

a la foiblefte de tolérer leur exiftence précaire. Il

couroit rifque de pafler pour un barbare , s'il ofoit

dire tout haut ou imprimer ouvertement , qu'un Chan-

teur de plus ne remplace pas dans la fociété un Homme
de moins (i) , &c. Enfin , tant que des Revifeurs aux

gages du Prince , & par conféquent à fa dévotion ,

éteindront le flambeau de l'Obfervateur , parce qu'il

(0 La caftratlon eil défendue pat le Prince ; fous de

très-groffes peines,
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5

pourroit faire clignoter les yeux tendres des gens en

place , Naples ( ainfi que toutes les Villes qui lui

reflTemblent ) , ne pourra jamais prétendre à Teftime du

Voyageur fenfible & fenfé. La curioiité y attirera en-

core long-temps Tami des Arts &: It Naturalifte. Mais

le Sage , après avoir admiré en paflTant la métamorphofe

du Temple de Diane , devenu Chapelle de la Vierge

Ste. Marie Majeure ; & du Temple de Mercure , dédié

aujourd'hui au»: Apôtres , ira vifiter le Tombeau de

Virgile fur le Mont-Paufilippe , la maifon de campagne

d'Horace à Iri , les Jardins de Ciceron à Cumes & à

Pouzzoles , puis fe hâtera de rentrer chez lui pour y
refire en paix , Pline & Sénéque , Lucrèce & le Taffe ,

fans envier le fol qui les vit naître.

Fin dt la Notice Hijloriqiu fur Naples,
I
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N O TI C E
SUR LA VILLE DE ROME.

Fmmas Trots.

VlRQlLWS*

I -i K S Arts ont confervê à la Ville de Rome , Ton

titre de Capitale du Monde, qu'elle avoit acquis par les

armes. Il y auroit long - temps qu'on ne parleroit plus

ë'elle que pour la confondre avec tant d'autres Cités

qui ont brillé pendant quelques années , il elle n'avoit

imprimé à (es monumens , un caraé^ère de grandeur

& de force qui les a fait refpe^ler des fîècles accumulés

fur leurs débris. Mais hélas ! les Statues & les Colonnes

atteftent feules Texiftence d'une grande Nation. On ne

rencontra plus que des Italiens dans Rome. Le poignard

de la Liberté eft remplacé par les ftylets de la jaloufie ;

& l'éloquence patriotique de Ciceron
, par le babil

importun des CiuronU On pourroit pouffer loin ce

parallèle : nous en laiiTons le plaifîr à nos Lecteurs

fugaces ; il eft certains fujets qu'il ne faut qu'indiquer,

£n dire plus , feroit indifcrétion.

Rome fe divife en quatorze Quartiers. Dans celwi

di Monte , fe trouve une Bafilique de St. Jean-de

Latran. Là , on rencontre la belle Statue de notre

Henri IV. Si ce bon Roi
,

jadis ex<:ommunié par le

Saint Siège, revenoit au monde , il ne pourroit s'em**

pêcher de fourire , en fe voyant ainft placé dans le

giron de l'Eglife. Là auffi , Sixte V & Clément XÏI,

ont obtenu de fuperbes tombeaux , & le méritoicnr
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2 N O T I CE

davantage que Clément VIIl & Paul V. Là encore ,

la Rotonde du Dieu Faune fertd'Eglife à St. Etienne;

Ste. Agathe , Martyre & Vierge , a une Chapelle

contigue au Temple de la charte Pallas ; & l'Autel du

Dieu Mars eil confacré à Ste. Martine. Dans ce Quar-

tier , les Catholiques vont baifer le chef de St. Pierre ,

^ celui de St. Paul : les Artiftes , de leur côté , vont

mefurer à l'Académie de St. Luc , le Crâne de Rapha'él,

Ceux qui aiment les rapprochement , obferveront

entr'autres chofes , dans le Quartier M Trevi
,
que le

Couvent des Carmes DéchaulTés & le Monaftère dçs

Religieufes de Ste, Hélène , fe trouvent voifins du

Campus Scekratus , Place deftinée jadis au fupplice

des Veftales,

Us remarqueront dans le Quartier di Colonna , que

non loin des Jardins de LucuUus , eft une Capucinière ;

& que TEglife de Ste. Marie de Aquîro , eft bâtie fur

les ruines du Temple de la Nymphe Juturne , méta-

morphofée en Fontaine , où Junon tous les ans , rç-,

couvroit fa virginité.

Ils noteront dans le Quartier di Campo Mar^o
, que

les Minimes François ont pour perfpedive , les Statues

de Cléopatre & de Sénéque ; & que St. Rpch a un

Oratoire à côté du Maufolée d*Augufte, ~^

Dans ia Rione di Fonte , avec les ruines du Temple

d'Apollon s on en a conftrult un à St. Apollinaire $ &
St. Blaife y reçoit de Tencens fur un Autel de Neptune.

La Rione di Parione offre le Colifée des Romains,

métamorphofé en Palais de !a Chancelerie Apoftolique ;

& les débris du Théâtre de Pompée » fervant de ma-

tériaux au Palais Pio»
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SUR LA Ville de Rome. f

Dans le Quartier de St. Euftache , on a fait une

Eolile , dédiée au Sauveur , d'un petit Temple
, jadis

confacré à la Piété*

Mais la métamorphofe la plus complette & la plus

heureufe , eft celle qu'on fit fubir dans la R'ione idla

Pigna au Panthéon d'Agrippa , devenu aujourd'hui la

Bafilique de tous les Saints. Une dévotion bien étendue

a remplacé dans un autre Temple ancien , la Statue

d'Hercule, par l'Image du courageux Martyr St. Luce,

Plus loin on a renverlé Jupiter Fulgurator ^ du haut

du Capitole ,. pour mettre en Ton lieu & place , l'effigie-

de Ste. Marie, dite de Ara Cœl'i»

Dans le voifinage du Temple de la Concorde
,

s'élève une jolie Eglife à Notre-Dame de Confolation.

Et l'Autel du bon Janus , érigé par Numa , eft aujour-

d'hui le SanAuaire Ste. Catherine , dite des Cordiers,

La Regione di Ripa , préfenté prefqu'à chaque pas,

des contraftes non moins frappans. Le fameux Temple

d'Efculape fert de fondemens à l'Eglife de St, Barthé-

lémy. Ste. Marie l'Egyptienne (e voit honorer parmi

les ruines d'un ancien Temple, où l'on adoroit la

Fortune Virile. Une autre Ste, Marie in Cofmidin ,

occupe l'Autel de la Pudicité. Et Notre-Dame du

Soleil reçoit un culte à l'endroit précifément où brùloit

le feu facré de ( i ) Vefta.

(I) Voyez l'article de cette Divinité , dans nos Tableaux:

de la Fable ïn-\6. Fig. , chez Pavard , à Paris.

Confultez auflî dans le mâme Ouvrage f le Chapitre fui'

concerne Romt,



Notice &c.

St. Sabas , qui toute fa vie eut une vocation fi

décidée pour le célibat , feroit bien étonné , s'il ren-

controit dans TEglife qu'on lui a dédiée à Rome , un

Bas-relief antique repréfentant une noce.

C'eft dans cette même Région que l'Autel de Notre-

Dame des Palmes avoidne le tombeau de la Sœur des

Horaces ; & que l'Eglife de St. Urbain (e trouve

accoUée d'un Autel de Bacchus & de la Fontaine

d'Egerie, la Nymphe bien aimée de Numa, &c. &c.

Tous ces contraftes plus ou moins motivés , peignent

l'efprit & le caraftère des générations modernes qui

ont fuccédé aux Romains. Les Habitans de la région

Tranftevère , font les feuls qui prétendent avoir confervé

quelque chofe de leurs prédéceflTeurs. Ils font prefque

tous Jardiniers , & ont une fierté proportionnée à leur

organifation , plus robufte que celle du refte de leurs

compatriotes , avec lefquels ils rougiroient d'être

confondus.

Le féjour de Rome ne convient qu'à un Ariifte ;

c'eft la Ville la plus curieufe du Monde; mais il ne faut

qu'y paffer. Elle n'intéreffe que par les fouvenirs qu'elle

rappelle. La pompe des Cérémonies religieufes couvre

mal fa nudité politique , fi Ton peut s'exprimer ainfî,

Rome reffemble h ces Femmes furannées , & qui ont

tenu jadis un état brillant. Elles veulent encore afficher

de grands airs ; mais la foibleffe de leurs moyens les

trahit, & perce à travers leur parure empruntée.

Rome n'cft plus dans Rome

Fin de la Notice fur la Fille de Rome,
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NOTICE
HISTORIQUE

SUR FRASCATL
L 'Italie a pour les Voyageurs un attrait dont les

autres pays font dépourvus. Les plus grandes fcènes de

THiftoire ont eu lieu fur ce fol que la Nature avoit déjà

fu rendre fi intéreflant par lui-mi?me. On ne peut y
tracer un pas, fans être tenté de faire des rapprochemens

& des parallèles tout-à-fait finguliers ; le paffé & le pré-

fent y font dans un contrafte perpétuel, & il n'eft point

de bourg fi mince qui n'offre de quoi exciter & fatisfaire

la curiofité de l'obfervateur le plus difficile à émouvoir.

Sans parler de l'ancienne Capitale du Monde , deve-

nue le chef-lieu de la première des Religions modernes,

à fix lieues de Rome, il eft une petite Ville, dont le

nom grotefque exprime déjà la révolution qu'elle a fubi ;

Frafcaù (i) a fuccédéà Tujculuniy vers la fin du Xli®

_ -

(i) Notre expredîon proverbiale faire une frafyue à quel'

qu*un t vient de ritalîeff fiafca ; âc le nouveau nom impofç à

Tufcuium en 1190 a un double fens. Il fîgnifie la terrible

frafque que lui fît éprouTCr Rome à cette époque, & i'ex-

trâmité où fe trouvèrent réduits les Citoyens échappés au

facde leur Ville, de obli^éide fe conftruirt un abri avec

dei branchages d*«rbrc.

Cij



m Notice ristobique

I vi

liècle. Des Cardinaux (i) y remplacent les Confuls (i'^^

On chante de piieufes Hymnes grecques là où furent

eomporées les Tufculams; 8c les matériaux des maifons

qu'habitoient Caton & Tullius, vendus par les Càmal-

dules, y font vivre ces Moines ignares. Là où Lu-

cullus (l) avoït raffembté une bibliothèque complette

des Philofophes flo'iques, fe trouvent quelques Bré-

viaires; & les débris du château de ce millionnairô-

Romain fcrvirent aux Capucins pour bâtir leur EgliTè.

Les Jëfuitcs eurent long-temps une maifon de campagne

là où Cicéfon tenoit des conférences académiques»

L'Orateur romain s'étoit formé à Frafcati un Lycée (^
que le Cardinal Pailîoueî raétamorphofa en hermitage :

(i) Villa- Ludovifî» Borghèfex AldobraBdln « PadioncL,

Pamphili >. &c.

(2) Les amilles Patriciennes Porcia^ Fabla , Maminiana

;

tes Sytla, Lucuîlus » Cîcéron, Varron, Mécène, Sec.

Cî) Ileft «flê» remarquable de voir k faftueux LucuITus;

fe montrer jaloux de pofledet tous le» ouvrages des iloïcieni.

Ceft ainfi que de dos- jours les. écrits de h 1. Rouûèau font

chez preTque tous ceux dont il f<iit la fatyre.

(4) Ce Lycée de Cicdtoa devroit. fervlr de modèle au»

établiflèmerus ébauchés fous le non» de Muféè, de Club, &c.

La vanitéj la mode & l'intérêt ne lui avoienc point fuggéré

ridée de tranfporier Athènes dans Rome; s'il fe montra-

fomptueux dans les dépenfes de fon portique de Tufculum ,.

-ce fut pour rendre hommagjs aax grands Jiommes anrique»

^u'il fe propofoit pour exemple ; Hc les beaux traités de^

morale qui en fortirent prouvent a^ez q)ii'on ne. < berchoit pas

'(comme ott. dit à y tuer le temps.

y



SUR Frascati. )

on y voyoit jadis les bufles de Socrate & de Démof-

thènes; on y vit de nos jours les portraits d*Aitiaud ^^

dePafcal.
•

. -

*;

Tufculum y qui fe montra long-temps jaloux du prë^*

cieux privilège de n*étre gouverné que par fes propres

loix , ne s'honoroit pas moins de la naiflance de Caton

le Cenfôur; grand homme dont la vie» de près d*un

fiècle , fut comme un code vivant qui ne foufTrit jamais

d'exception. C*eft à Tufculum qu'il faifbit valoir le petit

fonds de fes pères ; c'eft-là qu'habillé comme fes efcla-

ves , il compofa un traité d'agticultuie en cultivant la

terre, lui qui avoit gagné plus de Villes qu'il nei s'étoit

écoulé de jours pendant fon expédition d'Efpagne. \ii

Plus grand peut-être encore que lui, fpn, j^rrière-potit

fils, Caton d'Utique, fe livroit à l'étuile dé la ipMo-

fophie dans Tufculum. C'eft-là que Cicéron IÇj furpi'e-

noit enfermé dans la bibliothèque de LucuUus. Que de

fois il s'échappoit de la Ville tout exprès .pour venir

confulter la colleflion des livres rares de Ton be^u-frère,

qui n'en paroifloit être que le concierge^ Lucullus a

trouvé plus d'imitateurs que Caton d'Utique. r f i •.
; r

Tibère, impénétrable à tout , excepté aux vices , ne

piouvant fe réfoudre, au retour de fe§ voyageis A TIHe

Caprée y à rentrer tout de fuite dans Roçie, féjburnoit

quelque temps à Tufculum > où ilavoit ,un^ nPlai/bn de

plaisance. <
' • :

-,-.~- ; •'.
» W) -

[) .ri'îr-)» ' /
L'Empereur Galba, à qui le mondé fut redeysble de

la mort de Néron, maisiqui lui-même n'étoit,pas .encore

digne de régner* ^Vioit à Tufculvuji ua Pf^id'j^é ^ul
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fervoie ^ même-temps de Temple à la Fortune- ce fut

ïi-qU^il depofo'ïine ftûtue de cette Divinàtë qu'il trouva^

dit-on, à fa porte, 8l qu'il tranfporta en ce lieu^

câéhée dân» fdn féfin; aHuficMi fâirs doute à l'hifloire de

fa vie. Ce Prince âvoit une façon de penfer qui fut caufe

êe la mort violente qu'il fouffrit , mais qui néanmoins

m^ritei^ôit d'être ihifé eh pratique par les Rois. Un Sou-

vera^Mt, difôit-il, doit cfeoifîr fes foldats, & non los

àdhâter. LesSûliTes ont tt^ouvë des Monarques.qui ne

penfèht pd« comme Galba. > ' •

A^iHt Lucullus, les Anciens n'avoient à Tufculum

^u^xle {MiplËit>i2^fon^de campagne, & non de fuperbes

cbâteaux^^Sonipairoit pour un Citoyen fufpeâ, quand

btPfpù^Éào'WAM-d&l^ài fept arpens de terre. Catort le

j^nè^tiftttidiycioiitreiles mœurs publiques, & fe borna

à k modération de fesaïenx,au milieu de fes contem-

porains amis du luxe ; il rappelloit à (es concitoyens le

iiè^le de Cincintiatus;^ alors, difoir-il, les particuliers

étoiehtfpauvtesyiîiais l'Etat étôit riche. > t i.î?l: ù^j

Frafca^ ne conferve- prefque rien du Tufculum des

premiers temps dè^^ la République , fi ce n'eft le tombeau

des'Futius, découvert en 165-y dam le Monaftère des

Camaldâlest U eft- probable aufli que le monument anti-r

^ue qû'i^ti rènéOiiitre à Frafcatt au haut de la rue,fife à

côté de la^Cetthédrsle, e{l la fépulturedes Tufculanums

de Lucullus. On fait qu'il mourut en démence fous la

curatellé-d)^ fdn frère. Mais c*e{l à tort qu'on prodigue

le nom 4e ce Confut à nos modernes millionnaires ;

lë%^ nid^\(;quis^ par aucun fervlce^ rendu à l'Etat 9



SUR F R A S C A T I.

'^

le droit d'étaler le luxe du vainqueur de Mithridate &
de Tigrane. Son faAe ailatique n^ coutoit ciea à fa

patrie ; LucuUus fe paroit des dépouilles remportées par

lui fur les Princes orientaux, ennemis vaincus de la

République, •

;. ,,.,,,;.... ,

' C*eft près de la petite Ville de FraArati^ 4 Gratta^

Serraea , que le Cardinal de Polignac (^dont la mémcMre

c(l fi dière à la politique & aux lettres} découvrit deux^

fuperbes antiques, un Achille & un Ulyffe; chef-

d'ceuvres dont la France ne s'eft peut-être pas montrée

affez jaloufe , & qui font perdus pour elle.

Les favans ont reconnu dans les yaftes ruini^s du
' ^Tarticr de Borgheto, le Tu/iulanum dç ScAVitua ,(^i^

^

beau-fils de Sylla. Ils ont Toup^onné auili aux Groupai

J*Amad€i, le château.de Mécène (2) ; & ceur de Pol-

lion (3) & de Varron , aux traces impo/àntes de M^ont»

Dragonc & à la f^illa-Oontu il'.
'>\\àV: I l::i

(i) Il f e^ un E^lfrde ce ooin qui fit conftruire. à Rome
jun théâtre a£fez vafte pour contenir guatre-viagt mille fpéc*

«atturs. D'après ce monumeat des Anciens » il faut iroutc

que les modernes n'jonc que dtsfaUcs de comé£e» .
•"' ^i

-7

(,x^ Que tie -maù'railes'copies le«-si0derti«s ,d9t,.0lit de ce

.(j).PalUona rendu plus de fervices à«x lettres que l^é-:

cèA«.,.GeIui-<i à ouvert les Palais ank<SavaTi^, r«Btré une
l^iblîotKè^ue ; U la place â*Tm tint 'dci-Utffeairft.plutôCiiia^

ulièu dc& llvtes ijuc âaasla Ibûlc/dcs vaaxttàSms^

l'U
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4 Notice historique

Les mêmes motifs qui firent tant rechercher la cam-

pagne de Tufcutum des anciens romains, continuent à

attirer aujourd'hui \t$ nouveaux à Frafcati, La beauté

du ciel, la bonté du fol & la proximité de Rome, ont

fait élever fur cette rianto coihne quantité de châteaux

parmi lefquelson diftingue lur-tont ceux de Mondragone^

de Belvédère, de Conti, de Spada, de Pallayicini. La

Viila-Pamfili eft la plus élevée. La Villa-Ludovifî eft

famtufe par Tes eaux & Ton (ite. C'eft le lieu le plus ùé»

quenté dans les Villégiatures, Les Romains de nos jours

diffèrent de leurs premiers ancêtres. Dès la mi-Août»

ils craindroîent de fe trouver hors des murs de leur

Capitale , à caùfe de ce qu*on appelle le mauvais air,

caûfé par les approches de la canicule, & purifié par les

pluies du moi; de Septembre. Ce qui a fait prendre deux

temps de vacances, ou comme on s'exprime à Rome,

deux Villégiatures f l'une avant, l'autre après le mauvais

air. La campagne chez les anciens Romains étoit dans

toutes les faifons, mais plus particulièrement en été. Sous

un climat auffi chaud , on préféroit pour les vacances

le temps le plus ardent, par la raifon qu'il rend inca«

pable de toute occupation. Les modernes font pafHonné^

pour' les Villégiatures. Tous veulent les faire, félon

l'expreffiondu pays. Cependant, fi on en excepte les

meilleures maifons, très-peu de perfonnes ont des cam-

pagnes en propre ; mais on en emprunte, ou on en loue ,

fouvent en différeiu lieux pour les deux faifons., Frafcati

eft le quartier des environs de Hpme» préférf à tous les

autçes

L; 1.1
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autres lieux. Cette petite Ville, fi IntérefTaiitc par les

fouvenirs qu'elle occafionne , & fi agréable par fa fitua-

tipn que je temps n*a pu changer , eft un Evéché auquel

le Pape feul nomme toujours un Cardinal. On y compte

fî.v Couvcns d'iiommes & un de femmes.

Quant aux talens, Frafcati n'a pas tout-àfait dégé-

néré de Tulculum
, puifqu'il fut le berceau de Métaftafé :

Ce Poète dramatique, qui fît palier dans la langue Se fur

la fcène Italienne les beiutés du th.'atre grec Se frnn-

çois, fans les affoiblir; qui peignit relTcmblant Caton fon

ancien compatriote & Régulus; & qui en même -temps

méconnu c\qs fiens, ne trouva que loin d'eux une exi,r-

tence douce , & une fépulture honorable dans la Capi-

tale de l'Allemagne.

Frafcati & fon territoire ne font pas bien peuplés ; &
cek ne fauroit être autrement par-tout où fe trouvent

de grands Seigneurs jaloux de poiTeder de vaftes parcs.

Le luxe & la vanité font les fléaux de la population. Les

habitans de la Ville, hommes & femmes, & les pa} fins

fiiivent le coftume & les modes françoifcs. Les conta'

dlms (i) frafcatanes , qui, ainfi que les filles de Tivoli,

ne font pas auffî jolies qu'il plaît aux Aftiftes de les

peindre ordinairement , portent des manches liées avec

Aç.% rubans en rofettes ; elles treflfent leurs cheveux ; &
couvrent leur tcte d'un voile ou mouchoir empefé &
ployé par bandes ; il efl de forme quarrée pardevant ; &

(i) Mot iralien qui fignifie villageoîfes.

D



9 Notice historique sur Frascati.

il leur tombe très-bas par derrière. Ce voile eft quel-

quefois garni de dentelles fur les bords; & il y en a;

fur.tout parmi les vieilles, qui le font tomUr fur les

côtés.

• Fin dt la Nom fur Frafiat^

'*. %
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NOTICE]
MIS T O R I Q U E

SUR FLORENCE.

L E Commerce eft le père nourricier des Arts , ( s'il

cft permis de s'exprimer ainfi). Rien ne le prouve autant

<juc la deftinée de Florence. Rivale de Rome , cette

Ville a été comme la Pépinière des Artiftes \ & c'eft à

elle principalement que les modernes doivent l'avantage

de nouvoir fe mefurer avec les anciens. Une feule famille

a opéré cette heureufe révolution. Les Médicis, d*abord

Manufaéluriers en laine , ont fait autantpour les Sciences»

qu'Alexandre , Periclès & Augufte ; & ce n'eft pas

après avoir ravagé le Monde , après Tavoir fait paflVn

fous le joug , qu'ils font venus à bout de l'éclairer. 11$

ont enrichi leur patrie , avant de lui créer des Arts ; &
le Port de Livourne a été la feule voie qu'ils ayent

fréquentée , pour faire paffer leur Ville natale au degré

de gloire & de puifTance 'ies antiques Phéniciens,

dont elle fe dit une Colonie. Avant Côme , Florence

,

qui devolt fon origine certaine à un détachement de

Soldats de Sylla , & à une poignée de Bourgeois de

Fiefole C 1 ) , n'étoit dans les premières fiècles de l'ère

( I ) Cette mère-patrie de Florence > a'fil plusaujoftrd'hul,
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( liS:

vulgaire , qu'une mince République ; laquelle ne coûta

qu'un coup de main à Totila&àNarscs.Charlemagne,

qui fembloit préfager le rôle qu'elle devoit jouer un

jour, lui redonna une forte d'exiftence. Mais elle étoit

iî peu libre , qu'une (i) Femme en fit don au Pape-

Elle fe racheta bientôt de la fervitude , & Rodolphe de

Habsbourg lui fit payer afTez cher fa liberté. Elle avoit

peine à conferver inta6l , ce dépôt fragile , au milieu

d'une foule de petits Etats , qui , envieux de fa prof-

périté naifTante , la harceloient fans cefTe. Mais elle

nourrifToit dans fon fein , le germe de fa grandeur pro-î

chaine.La famille des Medicis s'élevoit peu-à-peu audefïus

de fes concitoyens. Ses richeiles , & fur-tout le noble;

ufagc qu'elle en faifoit , fouteno'ent fon ambiiion , & là

juftifioient prefque ; & fi bs Florentins finirent par perdre

leurs droits, elle fut les en dédommager par les bienfaits

d'une civilifation brillante & honorable. Et peut-être

n'y eut-il dans le fait , qu'un nom de changé. Le Gon-

falonier de Florence , devenu Grand Duc de Tofcane,

les Florentins Se les Tofcans n'en furent que plus heu-»

I II

qu'un Bourg , fîège d'un Evoque , & réfidcnce de plufieurs

riche* Chanoines. Elle a produit un Peîntrt dans le ^ainzième

fiècle , & un Poëte dans le feizième.

(I) C'ell cette Matildc , Corateffe de Tofcane, qui'

ëpo«fa fi chaudement la caufe de Grégoîrt VII , & qui fît

à ce Pape, donation entière de tous fes biens. La chronique^

fçandaleufe s'eft fort exercée fur cette Princefle , qui

,

fUl faut l'avouer , avait au moins les apparences contr'ellcki

reux ,

ti !



SUR Florence.

f à

rcux , & Te trouvent p'acés à égale diftance , entre

ranaichie & le derpotlfme ; & ce n*eft pas en ce n^o-

ment quMs ont lieu de regretter la forme primitive ck

leur Gouvernement.

L'Etranger, qui arrive à Florence , héfite d'abord aux-

quels il doit donner la préférence pour fcn admiration ,

de la Nature ou de TArt : le concours des beautés de

l'une & des chef-d'œuvres de l'autre, rendent cette

vallée de ritalie, qui renferme la Capitale de la Tofcane,

l'un des points de la terre le plus digne du féjour de

l'homme de goût. Cen'e.Hipaslà qu'on peut craindre de

voir l'efpèce s'abbâtardir. L'air qu'on y refpire cû fi pur

(i ) , fî léger
,
qu'on trouve tout naturel que le fol ait donné

le jour à tant de beaux génies & de grands Artifies. Il

n'eft pas aufli facile de fortir de la Ville que d'y entrer.

Le charme que ron éprouve , y captive tellement l'Ama-

teur qui voyage, que, n*ayant fu par où commencer ,

il ne fait comment il pourra achever de viiiter tant de

merveilles.

Rome s'enorgueillit de fon Apollon du Belvédère ;

Florence a fa Vénus de Medicis , modèle partait de

beauté & d'innocence , de pudeur & de volupté. Plus

on s'y ancte , plus on s'y intcrefle ; en la fixant , on

défire , & on n'ofe. L'Amant délicat retourne auprès de

fa MaîtrefTe , plus amoureux. La Femme fenfihle fe

met à la place de cette Figure , & rougit pour elle. Le

b i lil

(0 L'Automne y met quelques reftridions.

a
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Statuaire feul eft'mécontent , & rentre dans fon attelier,

le dcfefpoir dans Tame,

Cette Vénus , pour laquelle on auroit dû bâtir un

Palais qui l'eût logée toute feule , ne doit cependant

pas faire dédaigner les fîx belles Statues Grecques , &
d'autres morceaux antiques que renferme l'ancien Palais

Discal , dépôt le plus précieux de la terre.

Le grand homme , (Côme I. , à qui on en a la principale

oblisration , a aulfi devant ce fandluaire des Arts . une

Statue équeftre , ouvrage célèbre ( i ) du Sculpteur

François , qui nous a reproduit l'image adorée de

Henri IV. Mais il femble que Jean de Boulogne ait

été mieux inlpiré à Florence (2) qu'à Paris.

Dans la Galerie du même Mufeum , on voit une

Statue de Brutus
,
que l'Artifte , dit-on , n'acheva pas

du moment qu'il vint «i réfléchir au meurtre de Céfar.

Ce fcrupule n'annonçoit pas une ame républicaine.

Pareil remord n'arrêta pas la plume de Shakefpeare (3).

Dans le riche Médailler de l'ancien Palais Ducal,

on remarque fur-tout une pièce de Monnoie d'or , de

(I) Jean de Boulogne étoit Elève de Michel-Ange ; né à

E>ouai , il a fon Tombeau à Florence , daas l'Ëglife de Sainte

Marie dellu Nonciata.

va) Le Cheval de la Figure équeftre de Henri IV , fur le

Font Neuf, n'eft pasauffi eftimé que le Cavalier.

(3; Voyez JultS'CéJat , tome % , 'm-%'*.. do Théâtre

du preiiier Dramatique Auglois > fi bien traduit par M,

Letourncur«
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la valeur d'une piftole de France ; efpèce de féquin »

fur lequel (c trouvent ces mots :

JesuS'Christvs (i), primus Rex Ftortnt'inorumi

JEsUS-CHRIST, premier Roi des Florentinî,

Pour éviter l'embarras du choix & les fuites d'urt

cfeoix peu fage , les Florentins avoient avifé de ne re-

connoître d'autre Souverain que J. C. Mais au bout de

quelques jours , ils renoncèrent bientôt à cet expédient

,

dans la crainte de paffer immédiatement fous le joug

du Clergé, qui n'auroit pas manqué (à ce qu'ils crurent),

de prendre afte en fa faveur , d'une telle éleftion.

L'exemple de la Théocratie Juive , les effraya. Cepen-

dant , ils auroient dû peut - être , avec de certaines

modifications, tâter un peu plus long-tems de ce régime

politique , d'autant plus convenable ,
qu'il femble qu'il

n'y ait qu'un Etre au-deiTus des hommes, qui pût

leur commander avecfucch»

A la grande Place , fous un des portiques du Palais
,"

on rencontre deux belles Statues de bronze , qui repré-

fentent Médufe & Judith , tenant à la main la tête de

Perfée & d'Holopherne. Les Amateurs Ortodoxes au-

roient défué qu'on n'eût pas mis en regard la Mythologie

& la Sainte Bible.

(i) Cette Légende rappelle ce qu*oa voit dans h Biblio-

thèque des Prêtres de la Do^rine Chrétienne , à Paris ;

le Catalogue Se le» rayons des Livres ne commencent que

par les numéroi i » S , 4* 5 > &U On lit au bas d'un Chrift,
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Les traces gothiques de la Cathédrale , ne font pas

ce qui la rend recommandable ; mais on les a fait comme

<îifparo;!re, fous les accefToires précieux qui !es cou-

vrent. Les plus grands talens , tels que Bandiiidlo ,

Jottus , Sanfovin, Zucchro ^ Vajarl , Donattlk^ 8:c.

fe font réunis pour décorer ce vafle Edifice. On y ad-

mire la Status brute de la Vierge
,
phurant fon Fils

,

fublime ébauche de Michel-Ange , que le cifeau feul

d'un autre Michel-Ange pouvoir ofei" terminer. Mais il

renferme quelque chofe bien au-deffu$ de tout cela.

Parmi les Reliques confcrvées dans la Sacrifie , on y
montre encore aux Fidèles, un fragment de la Verge dé

Moïfc , & de celle d'Aaron fon frère.

Cetto Métropolitaine eft confacrce fous finvocation

de Notre-Dame des Fleurs , (^dcUi /îfjri), apparemment

par allufion au nom de la Ville de Florence» Peut-être

aufli cette Eglife fut-elle conflruite fur les fondemens

ou avec les matériaux d'un Temple de Flore. Pour

expier les défordres du Paganifme , qui avoit long-

tems fouillé cet emplacement converti en un lieu faint

,

on crut devoir en agir ainfi. Il fe fit une métamorphofe

dans le m(5me genre, un peu plus loin. Un Temple de

Mars , eft aujourd'hui un Baptiftère , dédié au paifible

St. Jean. C'eft en face des Fonts Baptifmaux , qu'on

voit le Tombeau de Jean XXlï , qui fut Pape , & qui

Ti'avoit de vocation que pour être Corfaire , pro-.

feffion par laquelle fin tKtt , il avoit débuté dans le

monde.

Dans l'Eglife de St. Laurent , la Oiapellc funéraire



«• amitm

SUR Florence.

du Grand Corne & de Tes fuccefTeurs , dont on pourfuit

la conftru«5tion , depuis fi long-tems, fur les deflins de

Michel - Ange , deviendra , quand elle fera achevée ,

Tune des merveilles du monde.

A l'entrée de cette mêmeEgllfe , l'Hiftorien Paul (i)

Jove a fon Tombeau & une St-inie. Ce n'eft donc pas

alTez que les Princes àyent un flareur à gages , pendant

leur vie ; faut-il donc encore qu'ils fe f'affent accom-

pagner de fon ombre après leur mort 1

Dans l'Eglife de Ste. Marie deila Nondatay l'Ami des

Arti va vifiter le Tombeau du célèbre Bandinelli ; & le

peuple s'agenouille devant un Portrait de la Vierge , fait

de main d'Ange.

Mifhel-Ange, (pour me fervir de fes propres expref-

iîon> ), avoir <r)><7w/tf l'Eglife di Sancia Maria Novdla ,

à cauiè de fa noble fimplicité , caradère fi analogue au

génie de ce grand homme.

: L'Eglife de Su Marc poiTède le corps & offre la Statue

de St. Antonin , Archevêque de Florence , qui confa*

^croit au foulagement des infortunés , ce que d'autres

Prélats prodiguent à la repréfentation. Ange (i) Politien

(i ) On connoît cet Ecrivain vénale natif de Corne dani

la Lombardie, Médecin , puis Eyêque.Malheur à fes contem*

porains illuilres «qui nepouvoient ou qui nt daigaoient pat

ialarier fa plume. Mais la poiléricé y Juge à la fois des Héros

&L de leurs Hiiloriens , a mis depuis long-tems , Paul Jove

à fa place.

(1) Bon Libérateur, dans fon tetts; iliStpeu dechofe

pour la poilérittf«

!'u;i
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8 Notice historique

& Pic CO d^ ^^ Mirandole , unis pendant leur vie , ont

leurs Tombeaux dans cette même Eglife.

Michel-Ange s*eft beaucoup multiplié à Florence ,

& on voudroit Vy rencontrer par-tout. Le Maîtr» Autel

de l'Eglife du Saint-Efprit , efl de lui. Il a encore donné

le plan de celle de Ste, Croix ; il y a aufli fon (i) Tom^

beau vispà-vis celui de Galilée. Galilée ! qui , à 70 ans ,

fè vit obligé d'abjurer une vérité phyfique, & 6*en

faire amende honoiable , comme d'un crime. Telle

eft la dcftinée prefqu'ordinaire de ceux qui font

trop au-deffus de leur (iècle , pour être entendus de

leurs contemporains. Au refte , la Sentence portée contre

le célèbre Partifan de Copernic , fut plutôt un fcandale

qu'une injuftice. Pour l'éviter , il faudrqit que les grands

hommes puflent defcendre jufqu'au vulgaire, ou Télever

iufqu*à eux. Au refte 9 ce n*eft pas Florence qui a à fe

reprocher de s'être mépris fur le compte de Galilée.

Florence eft la patrie d'un autre beau génie que fon

iîède 9 & même la poftérité , n'ont pas bien compris ,

pulfqu*on Paceufa , & qu'on l'accufc encore, d'avoir

propofé Céfar Borgia comme le modèle des Souverains;

lui qui s'étoit rendu fufpeâ: auxMediçis , par les éloges

( I ) Predigf de méinolre ; il pe montra p4« autant de

Judiciaire , MipropoOinttà •} aoi» de foutenir ThèfezV

omrû re fcîbilU

(x)M. l'Abbé Hochtcorne n*a prefque rien hifle à dira

fur Michçl-Ange y après la vie qu'il en a faite, publiéac^

179$ i à Parii > chez Ccllof , 439 pages /n*xa.j
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qu*il donnoit à Brutus. Machiavel avoit cru fans doute »

au contraire 9 qu'un portrait fidcle de la tyrannie ^ doit

fuffire pour en dégoûter un Prince.

Florence donna aufli le jour au Dante > & un Tom«
beau dans fa Cathédrale, On devat une place diflinguée

à celui qui avoit peint en beaux vers , le Paradis , le

Purgatoire& l'Enfer. A-t-on rendu les mêmes honneurs

à Marfile Ficin
,
pour avoir voulu inférer au répertoire

des Saints , le nom de Platon , dont il nous a laifTé une

afTez bonne tradudion Latine ?

Un nom qui ne grofîîra pas la légende, mais qui doit

trouver place parmi ceux des grands hommes : c*efl

Léon X. Ce|Pontife aimable , dont le règne brillant mé-

rita de faire époque dans l'Hidoire des Lettres : la Re«

lir/ion le défavoua quelquefois ; mais les Sciences & les

Arts, qu'il réhabilita en Italie, ont fait bénir famé-

moire.

Si Florence a perdu de fon éclat , Ton Souverain lui

acquiert de jour en jour , une gloire plus folide. Au

règne des Talens fupérieurs, a fuccédé celui des Mœurs ,

de la Philofophie & de la faine Politique. Les réformes

les plus fages , & fur-tout l'empire de l'exemple , plus

puiiiant que celui de la force & des Loix , vont faire

de ce beau pays, le féjour du bonheur. Jamais le glaive

de la Juftice n'a trouvé moins à s'exercer qu'aujourd'buii

.

Les avenues du Trône ne font plus obftruées par l'éti^

quette puérile & gênante ; les Florentins , moins induf-

tricux , moins aaifs peut -être à font devenus plu»

W\
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économes. Leurs Manufactures languiflent un peu ; mais

ils ont renoncé à une partie de leur Taffe ; leur poli-

tefle , qui dégéneroit en aftuce Italienne , n'eft plus

aujourd'hui que de l'urbanité. Le myftère ne prélide plus

auffi fouvent à leurs démarches les plus ordinaires. Les

femmes deviennent plus communicatives , fans manquer

à la réferve qui doit toujours caraftcrifer leur fexe. Elles

aiment à s'inftruire , & le goût de la ledure eft répandu

dans prefque toutes les claffçs.

Il y a , dit-on , parmi les Florentins , une Société

fecrette de hardis Penfeurs ; mais ils ne fe diftinguent de

leurs compatriotes , que par leur amour pour l'étude »

le goût de la retraite , la tolérance & la retenue. Bornés

dans leur fphère obfcure , mais paifible , on ne les ren-

contre pas fur le chemin de l'intrigue , dans l'anti»

chambre des gens en place. Ib aiment à méditer dans

le filence ; Sz li leur fyftême pouvoir être dangereux y

comme ils ne cherchent point à le prôner , il n*en peut

réfulter aucun inconvénient pour le public. .

Le Çoftume des Florentins eft un mélange de modes

Italiennes & Françoifes , &: fubit plusieurs modifi-

cations , félon l'état des perfonnes. Les Bourgeoifes

n'aflSchent cependant pas le luxe des habits , autant que

dans les autres capitales ; mais elles favent fe mettre avec

grâce, fans beaucpup de recherches. Elles ne font plus

guère d'ufage de la Florentine , étoffe de foie , qu'oii

ne fabriquoit d*abord qu*à Florence. Elles pofent vo-

lontiers fur leur tête , des chapeaux de paille très-

propres, qui fe font dans cette Ville.

Fin di la Notiu hijiorique fur Flonncsi
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n'a que les honneurs de la Souveraineté ; ce Pregadl ;

qui en exerce toutes les fondions ; ce Confeil des dix

,

dont les Inquifiteurs font auffi redoutables que ceux du

Saint Office ; ce livre d'or fi précieux aux Nobles;

ces Avogadors fi chers au peuple ; tout cet appareil de

défiance fait honneur à la politique Vénitienne ; mais

les familles patriciennes peuvent feules s'en applaudir.

Les Plébéiens, moins libres peut-être que par-tout

ailleurs , fe dédommagent de la chofe avec le mot

obéifient , à des Maîtres qu'ils appellent leurs Sénateurs :

& c'eft ce qui arrivera toujours , tant que le Peuple

,

ignorant même fur fes propres intérêts , fe mettra à la

merci de la Nobleffe plus éclairée , mais nécefifairement

ambitieufe.

Cependant , la conflitution de la République de

Venife a plufieurs Réglemens d'une grande fagefie, La

Religion Catholique eft celle de l'Etat ; mais les Pro-

teftans , les Grecs &" même les Juifs y exercent en paix

leur culte particulier. La Jurifdiélion Eccléfiaftique y eft

fubordonnée à l'ordre civil ; & les Bulles du Pape ne

font point remués fans examen. Le Tribunal de l'Inqui-

fition n'en impofe que par le nom. On a prudemment

interdit au Clergé l'entrée dans les Confeils & l'admif-

fion aux emplois publics ; & rien ne paroît plus conve-

nable. D'après le texte facré de l'Evangile , on ne peut

fervir à la fois deux Maîtres , Dieu & le monde. Tout

entiers à leurs auguftes fondions, les Miniftres des

Autels ne fauroient , fans fe compromettre , fe mêler

des chofes de ce bas monde. Semblables à Moife au

haut de la montagne fainte , iis doivent fanscefie avoir

leurs mains pures tendues vers le Ciel , tandis que les

autres hommes fe chamaillent miférablement fur la terre.

Siîfa
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SI les profanes n'ont pas ie droit de mettre la main à

Tencenfoir ; les Prêtres du Seigneur , à leur tour , ne

doivent pas non plus toucher au timon de TEtat,

Le Gouvernement a cru devoir auflî mettre des

bornes à la libéralité des Fidèles envers TEglife. Que
deviendroit l'Eglife déjà tant éloignée de fa fimplicité

primitive , fi on permettoit au luxe de s'introduire dans

Ton fein. Les Cloîtres ne doivent être riches qu'en bons

exemples,

Puifque les Eccléfiaftiques perçoivent des revenus

dont le Gouvernement garantit la propriété, il étoit

jufle encore de les foumetire aux mêmes impofitions

que les Séculiers. Ceux qui prennent part au miel de la

ruche , doivent , fans doute , en partager les travaux ou

du moins les dépenfes.

On fait que la ville de Venife a pour armes le Lion (i)

aîîé de Saint Marc. Cette République a aufli inftitué un

ordre de Chevalerie qui porte le nom de fbn patron ,

& qui a pour devife ; Pax tibi. Que ne s'en eft-elle

toujours tenue à ces deux mots , plus convenables à de

riches Marchands , que le lion fymbole de la guerre.

Nous ne répéterons pas ici ce que tant de Voyageurs

plus ou moins fufpcâs ont écrit fur l'intérieur de la ville

de Venife ; nous nous contenterons de remarquer qu'il

eft bien étonnant que la police de cette fuperbe Capi-

tale ne veille pas davantage à la fureté & à la com-

(t) Philippe de Valois fît frapper une monnoie qu'on

appella LioncTor; parce que cet animal féroce y étoit repré-

fenté terrafle aux pieds du Roi de France. On prétend que

ce Lion défignoit le Roi d'Angleterre. Nous ne nous per-

metterions pas aujourd'hui de pareilles rodomontades > qui

ne fervent qu'à perpétuer les préjugés nationaux»
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nioclué des Citoyens , dans la conftruiflion des ponts

fans nombre qui traverrent les canaux. Ces ponts

,

conftruits avec une pierre blanche très-liffe , occafîon-

nent fouvenr des chutes d'autant plus à craindre qu'il

n'y a point d appuis pour fe retenir. Cet inconvénient

a donné lieu en partie au proverbe italien qui avertit

de fe mettre en garde contre les quatre P (i) de

Venife.

Sans nous arrêter à décrire les édifices (2) , les places

publiques, & fur-tout leséglifes, attachons-nous de pré-

férence au perfonnel des Habitans. La population ne

répond pas à l'extérieur de cette ville , qui en impofe

par fa magnificence. Elle eft remplie de beaux Palais ;

mais ces Palais font vuides. Elle compte à peine cent

cinquante mille âmes divifées en deux clafles , qui ne

font que trop diftin6les : la Nobleffe & le Peuple. Les

Nobles font inftruits ; ils jouent dans la République im

rôle qui fuppofe une certaine quantité de lumières. Ils

font polis , mais peu communicatifs ; c'eft encore une

fuite du régime politique. Ils contraient peu-à-peu ce

(i^i Les voici , ces quatre P: Pietra bîancay Putana, Prête ,

Pantalone. Ce dernier mot , dans le langage du peuple incivil,

défigne les Nobles II eft des gens qui vantetit beaucoup

l'énergie & la véracité des mots populaires.

(z) Il faut diftinguer fur-tout la place Saint* Marc , à

caufe de fa gramde reflemblance avec le Palais Royal aduel.

C'eft fous cette galerie que fe raffemble la bonne Compa-

gnie ) répandue dans une infinité de cafés , théâtres des fpé*

culations politiques des Nouvelliftes ; mais il faut en con-

venir : il y a encore loin de la place Saint Marc & du

Palaii Royal » au Licée ^^. au Portique d'Athènes.

)
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car.i6lère myftérîeux dont les fonéllons qu'ils exercent

leur font un devoir , & apportent dans les Sociétés

privées cette défiance taciturne qui règne dans les Con-

feils. Ils ne tiennent jamais ce qu'on appelle table

ouverte. Les fecrets de l'Etat feroient mal gardés parmi

des convives échauffés par le vin & la bonne chère.

Cependant , ils y dérogent quelquefois par vanité , pour

donner d'eux , aux Etrangers » une idée avantageufe ,

& c'eft alors qu'on pourroit appliquer à plufieurs d'en-

tr'eux la double épithète ^Avares-fajîucux. Des loix

fomptuaires très-ftriftes y répriment le luxe dans le

coftume. Mais le luxe eft un protée qui fçait éluder les

plus fages Réglemens ; on prodigue aux ameublemens

ce que la loi défend de donner à la décoration des

habits. Les Nobles qui exercent les charges de la Repu-

blique , quittent rarement les marques de leurs dignités ;

ils font toujours en longue robe à larges manches pen-

dantes. Le Peuple , qui craint fes Magiftrats , ne les

aime guère ; peut-être parce que ceux-ci ne font point

du tout populaires ; ils ne fe familiarifent pas plus avec

la clafle inférieure des Citoyens qu'avec les Etrangers,

D'où il fuit qu'il eft difficile de donner des détails cer-

tains fur les mœurs domeftiques de Venife. Cette ville

n'eft abordable que pendant fon carnaval fi fameux. Le

Gouvernement , par une double politique , en fait , pour

ainfi dire , une affaire d'Etat. Cette fête bruyante &
bizarre a le double avantage de diftraire le Peuple &
d'attirer l'Etranger. Le Peuple prend pour la Liberté la

licence qu'on lui permet dans (qs plaifirs ; & plusieurs

journées d'ivreffe & de folie lui font oublier les entraves

qui l'attendent le refte de l'année, Ce n'eft pas que le

il' Ml:
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('industrie humaine enfante des miracles,

quand elle eft excitée par l'intérêt ou la néceflité.

L'Hiftoire ancienne confirme notre obfervation , en

nous offrant la fuperbe ville de Palmyre bâtie au

milieu des fables ftériles d'un défert de la Lybie.

L'Hiftoire moderne peut lui oppofer avec avantage la

magnifique Venife , conftruite dans les lagunes de

l'Italie. Soutenue fur des pilotis depuis treize cens ans

,

cette Cité , l'une des plus belles Capitales du monde »

s'élève fièrement du fein des eaux, & femble commander

au golfe adriatique , qui en refpeéle & çonfolide les

fondemens. Son origine ne répond pas à fa fortune. Elle

eut pour fondateurs quelques fugitifs échappés au fac de

Padoue & d'Aquilée mifes en cendres par les Vifigoths

& les Huns. Ces réfugiés fe créèrent une patrie , en

difputant aux flots quantité de petites Ifles inhabitables

jufqu'alors; & bientôt aux cabanes de bois & de chaume ,

fuccédèrent des habitations plus ftables , auxquelles on

fit fervir de matériaux les débris des villes du continent

dévaftées par Attila ; les miférables pécheurs de Rialto

ne tardèrent pas à fe faire conhoître fous le nom de

.

Navigateurs de Venife, L'édifice politique fut élevé

en mâme temps ; on lui donna la forme républi-

caine. Venife, qui reçut fon nom de Pépin- le-Bref,

en obtint aulfi l'exemption du tribut qu'elle payoit aux

A
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Lombards. L'Empereur Léon lui accorda un droit

encore plus cher ; celui de l'indépendance & le choix

de fon Duc. Aujourd'hui le peuple n'a confervé de tout

cela que la permiffion d'élire le Curé de fa paroifTe. La

fituation de cette République en Europe lui confeilla

le commerce ; & dans la fuite , tous les tréfors des deux

mondes pafsèrent un moment entre fes mains. Elle feule

,

pendant long-temps eut une marine. Son crédit devint

immenfe , & fa grandeur s'accrut avec fes richefles.

Elle excita d'abord la jaloufie des puiffances voifines &
leur donna de l'ombrage ; la journée de Lépante lui

rendit fa gloire , éclipfée à celle d'Agnadel. Mais elle

épuifa fes forces an long fiége de Candie ; le paffage du

cap de Bonne-Efpérance fit déferter fes ports , & le

fceptre de Neptune ne lui fut plus confié. Venife , tran-

quille fur fa pofition , fe trouva dans l'heureufe impuil^

fance de troubler la tranquillité des. Etats voifins. Son

Doge époufe encore la mer tous les ans ; mais ce vain

cérémonial ne peut que lui rappeller fon ancien éclat.

Heureufe cette brillante République , fi fon gouverne-

ment intérieur la dédommageoit de l'afcendant & de

l'influence qu'elle eut jadis au dehors. On ne peut , du

moins , lui reprocher la négligence à cet égard. L'efprit

humain femble avoir épuifé à Venife toutes les reflburces

pour contre-balancer les avantages & les inconvéniens

du pa6le focial. On ne pouvoit prendre plus de précau-

tions contre les abus qu'entraîne à fa fuite un régime

politique quelconque. Tout femble avoir été prévu ,

& la prudence ne fauroit peut-être aller plus loin. Mais

les Vénitiens en font-ils plus libres & plus fortunés ?

& s'ils ne le font point , le bonheur n'eft-il pas un fruit

interdit aux hommes réunis en fociétéi Ce Doge y
qiû
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I I!



carnaval folt le feu! moment confacré aux excès en

^out genre. L'Etat n'efl: peut-crre pas fâché de voir la

plupart des Citoyens s'amollir dans mille petites inf.i-

gues fucceffives qui les détournent d'objets plus inipor-

tans. On ne vient pas aufli vite ni aufïi facilement h

bout d'auftcres Spartiates que de Sybarites efféminés,

La fuperftition &: le libertinage (i) font deux puiflfans

refforts que des Légiflateurs peu délicats ont mis en

œuvre avec fuccès pour maintenir à la fois Tautorité

des uns & la fubordination des autres. La politique ne

rougit pas des moyens honteux qu'elle emploie , pourvu

qu'ils lui léuflîffent. Les Vénitiennes fécondent merveil-

leufement ces intentions. Pour les dédommager des

recherches difpendieufes de la parure , qui leur font

interdites par la loi , on ferme les yeux fur les autres

excès auxquels elles peuvent fe livrer en toute affurance ,

pourvu toutefois qu'elles y mettent quelqu'adreffe Se

qu'elles aient foin de fauver , comme on dit , les appa-

rences. Les maris ne font pas exceflivement jaloux,

mais il ne faut pas les heurter de front. L'ufage des cein-

tures chartes (
qui n'eût été en France qu'une mode

(i) On dit quMl y avoit autrefois , dans un quartier de

Venif«
t
une colonne fur laquelle étoit gravée la taxe qut le^

femmes publiques étoient obligées d'obferver dans leur trafîc

honteux. Ce monument cinique cara(ftérifoit parfaitement

les mœurs d'une ville qui ne devoit fa célébrité qu'aux plaifirs

dont elle fe vante encore d'être le féjour par excellence.

De vertueux mifanthropes ont-ils eu tout-à-fait tort d'après

cela « de déclamer contre la civilifation ? à quels abus n'a-

t-elle pas infenfîblement réduit les hommes* H y a loin des

Patriarches aux Sybarites.
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ëphf^tnère ) commence à fe rallentîr un peu. Les filles

cloîtrées n'ont point fait tout- à-fait divorce avec le

inonde ; & l'amour fe joue auffi bien des grilles que des

verroux & des ferrures ; mais les gondoles vénitiennes

lui fervent fouvent de temples, afyles commodes pour

y célébrer fes plus fecrets myftères.

Il y a fept falles de fpeftacle à Venife , dont la plupart

font ouvertes toute l'année. Elles le font toutes au car-

naval. Le grand opéra eft au théâtre San-Beneditto,

C'eft là qu'on trouve l'élite des virtuofes de l'Italie ,

dans le chant , la danfe & la pantomime. Les premiers

fujets y touchent de très-gros appointements. Le talent

n'y a point une vogue ftérile.

Il y avoit autrefois à Venife des lieux d'affemblée

publique fous le nom de Redoutes , où l'amateur n'étoit

embarraflfé que du choix pour jetter le mouchoir au

milieu d'une foule de femmes plus féduifantes les unes

que les autres. C'eft- là que la belle Grecque le difputoit

à l'agréable Françoife ; les curieux , tant nationaux

qu'étrangers , héfitoient long-temps entr'elles , & fe

ruinoient pour fatisfaire aux caprices que de tels objets

ne manquoient pas d'exciter en eux. Le Gouverne-

ment fe reflentoit de cette prodigalité j mais depuis plu-

fieurs années, il a hafardé une réforme qui fait honneur

à fon défintéreffement. Le Sénat a cru devoir auflî

mettre un frein au concubinage devenu par trop fcan-

daleux par la publicité la plus complette. A Venife , on

ne rencontre plus auffi fréquemment que dans les autres

Capitales de l'Europe , des femmes publiques dont Tin-

décence eft le moindre défaut. Mais le décorum exté-

rieur qui règne aujourd'hui n'a pu avoir lieu qu'aux

dépens

ni
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dépens des mœurs privées ; & les turpitudes aux(jiiell€s

on le livroit dans les redoutes & dans les carrefours,

fe pratiquent avec un degré d'impudence de plus au fcin

des ténèbres factices des gondoles vénitiennes.

D'après ce goût dominant pour les (êtes , d*après

cette pente univerfelle à la galanterie , on peut fe faire

une idée des Arts, La peinture n'offre plus de nouveaux

modèles à imiter. On y parle beaucoup du Titien , de

Veronefe ; mais Venife n'a plus d'Ecole. La Mufique

ne connoît pas ces grands effets, produits par l'étude des

paffions. Elle eft devenue molle & fade jufqucs dans les

Eglifes, &: digne des Bouffons féminifés qui la chantent;

l'Art Dramatique n'a point fait de progrès plus rapides^

Thalîe n'y fait que grimacer. La Littérature y vit d'em-

prunts, & les preffes n'y multiplient que des traduftions.

Le commerce feul (butient encore cette République

,

mais beaucoup plus refferré; il a„ perdu de fon adivité,

& ne fauroit foutenir la concurrence avec les autres

Etats de l'Europe. Une defcription fuccinte du coftume

vénitien mettra le dernier trait de reffemblance à notrç

ciquiffe rapide.

Les femmes, fur-tout celles qui ne fe confacrent pas

aux plaifirs du public , fe mettent avec goût & en même

temps avec décence. Rien de (i élégant , de fi volup-

tueux & de fi commode que l'habillement dont fait

ufage la Vénitienne dans fon négligé du matin.

Elle porte un jupon noir ni trop court ni trop long ,

garni ordinairement en gafe noire; un corfet de couleur

arbitraire > à manches en amadis , fait valoir une taille

8
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fvelte 8e formée des mains des grâces ; un mezzo (i)'

noir, garni de longues dentelles plus ou moins riches,.

lui enveloppe artiflement la tête , & ne laifTe voir de

la figure que ce qu'il faut pour tourmenter les curieux

& les amateurs ; & une gaze légère couvre Tembon-

point d*une gorge toujours aiTez belle dans ces climats ;

les bras & le col font garnis aiTcz fouvent de petites

chaînes d'or. Les femmes du commun portent des

mezzo , mais de toile & d'indienne de toutes couleurs.

Le Vénitien eft habillé pofitivement à la françoife ,

mais toujours couvert d'un grand manteau d'écarlate ;

Tété, le manteau efl; de taffetas noir ou blanc. Il^it

adroitement ufage de guêtres de drap noir dont il

recouvre fes bas , & qu'il ôte en entrant dans les mai-

fons. Ces guêtres font pour la propreté des bas.

L'habillement d'un Bourgeois Vénitien eft encore

plus fîmple. Il porte ordinairement un chapeau à trois

cornes, & fès cheveux en queue. Son habit eft un

peu long , & furmonté d'un collet ordinairement brodé.

Par-deiTus eu. un manteau , pièce effentielle du coftume.

On fait ufage de guêtres ^ites avec foin. Il eft inutile

d'avertir que l'inégalité des conditions apporte quel-

ques variations dans la manière de fe mettre , à Venife

cependant moins qu'ailleurs, à caufe desloixfomptuaires.

(t) Pièce de Taffetas plus longue que large « ôc «oude

far derrière.

. Fin des Mçiurs & Coutume des Vinitiens,
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SUR F I U M E.

F,^ I U M E & Ton territoire appartiennent à la Maifoa

d'Autriche . V font partie du cercle de ce nom. La

Ville porte le nom de la Fiumara , à l*embouchure de

laquelle elle eft bâtie dans une vallëe étroite , mai$

agréable âc fertile. Elle a un Port fur un des Golphes de

la Mer Adriatique. S, Vit en eft le Patron (i). Vitalis

étoit le 6^ des Enfans de Félicité , Veuve Romaine 9

qui avoit fept Garçons. Toute cette Famille fut 9 dit«

on , martyrifée fous le bon Empereur Antonin. Félicité

pouvoit vivre heureufe , félon le monde • au iêin des

plaitirs domeftîques. Riche &: confidérëe , elle eût pu

adorer Dieu en efprit & en vérité , dans le forum de

fa confcience , fans fe faire remarquer & attirer fur

elle Tœil du Gouvernement , intéreifé au maintien de

la Religion de TEtat. Mais en ce temps là , le culte de

l'Evangile avoit befoin de Martyrs. Il falloit du fang

pour cimenter les fondemens de ITglife encore mal

affermie. Félicité » en qui l'amour maternel cédoit le

>—i—

^

'

(1) Cen*eil pas le même p«rfonnage que Yitalts» Eyêque

d*Antioche; qui fiégeoit yen l'an jjo»
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2 NOTICI HISTORIQUE, &C»

pas au zèle de la Maifon du Seigneur , crut devoir

faire de l'éclat & donner l'exemple. £a conféquence ,

elle va braver le Fagànifine jufques dans Tes Temples y

& infulter les Dieux même au pied de leurs Autels, On
Tarrête» Elle eil conduit;e aux Juges» On Tinterroge

avec intérêt. On lui rappelle le doux titre de Mère , 8c

le danger où elle cxpofe fes Enfans. Mais la Grâce

parle plus haut à Ton cœur , que la Nature. Félicité eft

inébranlable. Toute occupée du Ciel , 0i qui Ce pafTe

fur la Terre lui cCt étranger. Cette Mère , qu'on qua-

lifîeroit autrement dans toute autre circonilance y affifte

au fupplice dé Ces fept Enfans. Elle voit d'un œil fec ,.

fes trois amés périr fous le bâton. Sylvain > lie qua*

trième » eft précipité d'ans lie Tibre* S. Vit & les deux

derniers eurent la tête tranchée. Le Martyrologe ne

manqua pas de placer cette Famille dans fon Réper-

toire facré 9 ti d'en ordonner la Fêté lé lo de Juillet.

On ne fçaii comment S. Vif eff fî«venu Te Titulaire dé

Fiume : ceue Ville , bien peuplée , fait d'autant plus

de Commerce, quelle eft exempte de contributions.

Son Gouverneur relève de l'Intendant de Triefte. Une

fuperbe Chauffée la fait comm'iniquer ju(qu'en Croatie.

Fiume a été démembrée en 1648 , du Duché de

Carnioîe. ... , . .^ ,

Quant aux Mœurs & Coutumes , voyez nos Articles

de la Stirie & de l'Klrîe , ainfî que dès Morl'aqnes.

Le Coftume des Femmes de Fiume , leur cocffiire:

^- tout 9 nous a paru mériter de tenir ici fa place.

^n dt la Notice Hiftorîque de Fiume*.
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SUR T E RS A T O.

L E Territoire de Ttrfato ou Terfacîum , fait partie

de la Seigneurie de Bukari , dans le Littorale, pays

dépendant du Cercle d'Autriche. Le Chef-lieu de Terfat

eft un vieux Château fur un rocher près de Fiume. On

y voit une Chapelle de Notre-Dame de Lorette , fur

laquelle on a hazardé bien des miracles qui trouvent

encore aujourd'hui de fermes croyans dans la contrée.

On y vient de fort loin en Pèlerinage. Ces menues

pratiques de dévotion produifent au moins quelques

heureux effets : le commerce en profite.

Non loin de là eft le Golphe de Carnero ^ abondant

en poiffons. Un des plus remarquables eft le Gatto

,

qui , avec le temps , acquiert beaucoup de volume. Sa

peau fert comme le chagrin , & lui reftemble. On en

couvre les étuis de montre , les boëtes , les lunettes

d'approche. On tire du fond de ce Golphe de Carnero ,

une efpèce de marbre brun , très-dur ; dans Tintérieur

des blocs, on trouve des moules toutes vivantes , liftes,

brunes, & plus femblables aux dattes pour la gran-

deur & la forme , que celles qu'on ramafle fur la côte

d'Ancône.

Aij
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% NOTICl H 1 ST O RIQUE, î^c.

Quant aux ufagcs des Habitans du Bourg fitnë entre

le Château de TerCit & la Chapelle » voyez nos

Notices for la Catniole y |a Croatie , TIArie & )a Styrie^

Quant au Coftume , voyez la Figure cV-jointe»

/ Fmdi'h Nom* fftflori^fur Ttrfat(K
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MŒURS
ET COUTUMES
DES HABITONS
DE L' I S T R I E.

V^ETTE prefqu'lfle fut d'abord habitée par plufîeurs

Colonies Grecques
,
qui y portèrent avec elles le culte de la

Déefle Ifis. Il y eut bientôt un port célèbre , fous îe nom

de Pola , & depuis non moins connuchez les Romains fous

celui de Julia Ptetas.

L'air mal-fain qu'on y refpire a fait tort à la population du

pays j dont la plus grande partie appartient à la République

de Venife. Le territoire de Triefie reconnoît l'empire de la

Maifon d'Autriche.

L'Iftrie Autrichiertne , affez fertile en yins , en huile & en

grains, eftcompofée de la Comté de Mitterbourg & de la

Seigneurie de Caftua.

La Comté eft l'ancien domaine des Comtes de Goertz.

La Seigneurie unie à la Camiole pafla en 1400 dans la

Maifon d'Autriche.

Triefte, la feule ville digne d'être nommée dans l'Iftrie

Allemande , a fuccédé à l'ancienne Tergefte , Tergefium,

Jadis les Habitans étoient libres ; mais ils ne faifoient ufage

de la liberté que pour exercer la Piraterie, Les Vénitiens les

M
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tîiâtièrent en les fubjugnant ; depnis que ce port reconnoît

l'Aigle de l'Empire , il eft devenu floriflant par les foins que

lui ont prodigués fes nouveaux Souverains.

Le P. della Croce a donné l'Hiftoire de Triefie & l'Éloge

Jes Sçavans que cette viile a produits, & qui ne font guère

p!us connus que leur Panégyrifie. ^

La ville barte , bâtie tout récemment , eft Jolie ; les rues

en font grandes& vaftes. Les petites barques& même les vaif»

féaux pénètrent dans l'intérieur par trois canaux. S'ils étoient

tenus plus propres , l'air devenu plus fain, ne feroit point

infci^t pendant les grandes chaleurs.

Le Commerce y fleurit
, grâces aux foins aâuels que

l'Empereur donne à ce port , qui pourroit devenir un des pre-

miers de l'Europe. Il commence à donner de l'ombrage à ceux

<le l'Etat de Venife. Pes vaiHeaux en font déjà partis pour

l'Inde,& y font rentrés avec un bénéfice qui doit engager Içs

Armateurs a continuer& à multiplier ces fortes d'expédition^.

LeCommerce d'importation & d'exportation y eft déjà en

vigueur & a lieu avec l'Autriche & même , idans l'intérieui

de l'Empire. Les objets d'exportation font le fer , l'acier , le

cuivre , la potafle , du bois de conftruâxon , des grains 4e

toutes fortes. On yfaitquelquepeudefidaironsdebœttf Hon-

giLois
,
qui égale en bonté celui d'Irlande. Cette branch,e<j[c

négoce pourroit^devenir intéreiTante , £ on y apportoit.quol-

qu'attention.

La Foire de Senegaliâ , ( près ^agufe ) fèrt de débonché

à quantité de marchandifes de Triefte.

II y a grande afHuence de Juifs &;de'Greçs. Ces derniers

/y font très-puifTans ; & par conféquent très-mal vus. des^-

tces Négocians , tant Catholiques que Proiteitans. L'intérêt

iWif&encore plus^lc^jhommes iineladi^rfi^d^i^

|i
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On y rencontre des fabriques en tout genre. Les Raiïînerîes

de Fiume ne donnent point un criftallin plus brillant au fucre

que la manufaôure de Triefte. Avec tous ces avantages»

Triefie peut fe pafler d'une Marine militaire que l'Empe-

reur fe propofe , dit-on , d'établir à Porto-Ré. La sûreté &
l'étendue de ce port femblent l'y inviter. II eft tr»';s-avan-

tageufement fitué à côté de Buccari & de Carlobague , à

l'entrée de la Dalmatie. II y exiite une efpèce d'arfénal poiir

la conftruâion des vaifTeaux.

Ce port eft fous le gouvernement Hongrois.

La ville de Triefie , autrefois régie par une Intendance
,

eft aâuellement fous un Gouverneur civil & militaire tout-

à-Ia-fois.

II y a un Evéché
,
jadis fuffifagant d'AquIïée (i) , & un

Chapitre ; ftx Couvens , & un Collège d'Arméniens où l'on

trouve une Imprimerie.

La Cathédrale eft fife à côté de la forterefTe^ fur une

montagne qui domine la ville.

Le luxe qui règne à Triefie fournit depuis long-temps à

Tentretien d'un Théâtre , fervi autrefois par les meilleurs

Afteurs , Danfeurs & Virtuofes de toute l'Italie. C'étoit alors

,

à l'imitation de Venife , une efpèce de Redoute , ou d'Aca-

démie de Jeu. Chaque particulier , renfermé dans fa Loge ,

(i) AquileTa , Colonie Romaine , dont il refte i peine de quoi attefter

ion exiftence. Les Habitans des mazures qui la compofent, affis non*

chalainment fur les ruines de leurs ancêtres, n'ont hérite' que de leur

orgueil national. Lenom de Citoyen Rx)main fort encore de leur bpti-

€he pour flatter leuiis oreilles. .lis font pauvres, mais ils fe difent

noble» ; la vanité leur parle plus haut que la misère. C'eil ainfi qu'à

Rome , la lie du peuple ofe encore parler de fon origine avec une forts

À 'prétention.

%



y Luvoit
, y jduoît pendant le Speftacîe , & en fortolt îvr«

,

ruiné , ou pire encore. Les Faillites de plufîeurs bon les

maifons de Commerce , & le dérangement de quantité de

familles honnêtes étoient la fuite d'un te! établiflement , le

fléau des mœurs. On a voulu réprimer ces abus ; & l'on

va a cette falle de Speftacle
,
plus aujourd'hui qu'autrefois

pour s'y inftTuire en s'amufant. Cependant peut-être n'a-t-on

que pallié le mal. Le vice ne s'affiche plus. Mais tant que les

loges du Théâtre de Triefte refteront fermées, elles ferviront

plus d'une fois de rendez-vous au libertinage. Et tandis qu'on

étalera fur la fcène les plus beaux fentimens , les fituations les

plus touchantes ; au fond de ces efpèces de Boudoirs , on fe

permettra fans contrainte toutes les licences auxquelles un

tel lieu invite. Au refte , du moment qu'une ville s'enrichit,

ces endroits publics , confacrés à l'amufement des Citoyens

,

deviennent des maux néceflaires qui en préviennent de plus

grands.
. . .

'
" " '

C'eft dans cette vue fans doute qu'il s'eft formé à Triefte

un Cajîn général , ou aHemblée de toutes les Dames. C'eft-là

qu'elles font aflaut de parure & de coquetterie. II faut les voir

fe mettre pour ainiî dire fous les armes , à l'arrivée des Etran-

gers qui leur y font préfentés
,
pour peu qu'ils foient recom-

mandables par leur naiiTance , ou le caraâère dont ils font

revêtus. La plus froide réferve eft le premier accueil qu'on

obtient d'elles : mais on les puniroit trop y fi on les prenoit à

la lettre. La plus intime familiarité fuccède bientôt à ce pre-

mier abord & en dédommage fouvent plus qu on n'auroit ofé

l'efpérer. L'Étranger n eft plus embarrafle que dii choix. A
peine s'efi-il déclaré le Chevalier fervant de l'une des Beautés

, ralîembïées autour de lui & dans l'attente , une dîvifion in-

teftjne éclate fourdement &; donneroit juatiçre à iéâe2iions,à

'
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rObfervateur neutre , ti l'on poiivoît jouer ce rôle près d'un

fexe qu'embellit encore le defîr de plaire. La Be.Mité préfcréc

»fe hâte de jouir de fon triomphe
,
prefque fans myftère ; &

c'eft alors qu'on a vu plus d'une femme , même aux yeux du

public attentif & malin
,
quitter le bras de fon mari pour

donner le fien à l'titranger furpris lui-même d'être heureux

fi-tôt.

Qu'on nous pardonne ces détails de mœurs qui nous ont

paru plus néceflaires qu'une fçavante diflertation Acadé-

mique fur l'étymologic des noms & fur les origines du pays.

Ces détails peuvent donner lieu à des rapprochemens que

nous abandonnons à la fagacité de nos Leâeurs.

Le Cafin occafîonne beaucoup de Picnics. Ce font des

parties de plaifîr où l'on n'épargne rien & qui néceflîtent des

dépenfes ruineufes. On fe les permet fur-tout en Carême

,

pendant lequel les fpeâacles cefTent dans toute l'Italie. Mais

le Carnaval y efi aufli brillant , à proportion
,
que dans les

villes Capitales. Deux ialles de Bal y font ouvertes.

La première , au Théâtre , eft confacrée à la NobleHe ; &
ce n'eit pas celle où l'on s'amufe le plus.

L'autre Bal a lieu dans un fallon vafte y au haut de la Ville

. neuve
,
près la Savonnerie. La Bourgeoise y prend fes ébats

& y admet les claffes inférieures. Les femmes de fervice &
les Commis des Négocians en font les honneurs. De ce

mélange il doit réfulter les fcènes les moins édifiantes ; & ,

pour en donner une idée , ces Saturnales reflemblent parfai-

tement à celles du Grand-Sallon , H connu & ii fréquenté à

Paris.

Les Habitans des Campagnes voifines accourent à ces Bals

,

H viennent y perdre les reites de leurs mœurs. Cependant

les Payfannes font plu$ coquettes ^uediilblues. LeurCoitume

'

'il
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galant annonce de leur part plus Je facilité qu'on n'en trouvé

en effet. Elle ne font point revéches ni fauvages ; mais elles

ne fçavent point agacer ; elles n'oferoient fc permettre cette

liberté dont les hautes clafles leur offrent pourtant l'exemple.

Elles font coëflees , à la manière des Levantins , d'une pièce

d toile reirouflee fur leur tête en forme de turban. Elles

portent une ceinture & un corfet ; mais elles les placent de

façon à ne point fe faire taxer de pruderie. Les manches de

leurs vêtemens retombent jufque fur le poignet. Leur habit de

deHus tient beaucoup de ceux des Orientaux. Le Payfan&

l'homme du peuple portent de larges culottes fans boutons
,

& fermées aux genoux avec des cordons. Un habit court s'à-

jufie vers la partie du col & refte entr'ouvert le plus commu*

nément. Ses chauiTures font adujetties avec des courroyes.

Un établidement plus eiTentiel que tous ces lieux de plafiir

,

c'eft un vafte Lazaret conftruit près du port & fervant de

retraite pendant les épidémies.

Si la Capitale de l'Iftrie Autrichienne Ik fon territoire

offrent au Voyageur un féjour agréable& quelquefois capable

de }ui faire oublier les plaiiîrs des grandes villes , méihe les

amufemsns fi variés de Paris ; il s'en faut de beaucoup *que

l'Iftrie proprement dite , ou Vénitienne
,
puiffe lui procurer

le même agrément.

On fçait que l'Empereur llenri FV donna cette jpàrtîe de

ï'Hlyrie au Patriarche d'Aquilée , avec titre de Marquifat. Il

étoit affez bizarre de lire le nom de Marquis parmi les titras

d'honneur d'un Patriarche.

Le fol de l'Iftrie Vénitienne efi encore plus mal-fain que îa

partie Allemande de cette contrée. Cependant il feroit

îéçond , files Habitans avoientdes bras plus ^mis du travail.

I^pr^vail &rindurtrie foftt IçsDieux bienfaifansdçrhomftiej

i
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la misère & l'ennui deviennent Ta peine cle ceux qui les né-

gligent. Le préjugé de îa Noblede viert encore fe joindre à

la nonchalance habituelle des Iftriens Vénitiens & en fait un

peuple peu nombreux
,
peu fortuné , 2c fouminTant à peine

la carrière ordinaire de la vie de l'Hcmnie. II e(t vrai que

cette Province a peu d'encouragemens. Abandonnée à fes

propres tbrces , elle ne pourra fleurir de long-temps. Les

Kommes ne font que ce qu'on veut qu'ils foient ; & le peuple ,

en tout pays , neparoît inca^ able de grandes chores,que parce

qiue peut-être on ie couda, une à de petites chofes.

Capo d'Iftria eft la Capitale de l'Iftrie Vénitienne. C'eft

une viile aflez forte
^

jadis plus connue fous le nom à'JEgida

& de Jujllnopolis , ou la ville de Jujlin. On fçait qu'il y eut

deux 'Empereurs Romains de ce nom L'un, d'abord con-

duâeur de pourceaux , fe montra digne dans la fuite de con-

d)iire des hommes. L'autre au contraire
y

petit-fils d'un Em-

pereur , ne fçavoit pas fe gouverner lui-même.

Capo d'Iftria eft toute dans la mer , & ne CQmmunique au

Continent que par un pont. C'eft le fîège d'un Evéque ; on y
rencontre plufieurs Couvens & de belles Eglifes ; mais l'air y
eft épais & le Conunerce y languit. La Maifon-de-Ville

étoit jadis un Temple de Pallas. La métamorphofe eft auffî

complette qu'elle pouvoit i'étre. Les Citoyens de Capo d'If-

tria n ont.pc^t reçu en-partage nn4iiftrie de j^ur ancienne

Patronne.

Pola , l'une des plus anciennes villes de l'Iftrie , & à peine

habitée aujourd'hui , étoit , dans l'Antiquité , un port célèbre

& fréquenté par toutes les Nations commerçantes. Mais

l'Hiftoire feule , &. quelques ruines, atteftent fa gloire éclipfée

depuis long-tems ; l'unique monument dont les Habitans mo-

dernes de Pola pouvoient s'honorer^ étoit une infcription

.1
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Latine gravée fur la bafe d'une Itatue «îe l'Empereur Sévère;

on y lifoit ces mots : Refpublica Polenfis. Les Citoyens ont

iîpeu de vanité , ou plutôt font d'une telle ignorance ^ que iî

on les eût cru , ce marbre antique eût fervi aux fondemens

du clocher de leur Cathédrale. L'une des portes de la ville

cfi un arc de triomphe , ouvrage des Romains; il y avoit

aufli un Amphithéâtre à Pola , dont le célèbre Palladio a tracé

le plan dans fon Traité d'ArchiteÛure.

Pola
, jadis République , n'eft plus aujourd'hui qu'un

Evêché qui relève d'Udine. Il y a une Eglife Grecque. La

République de Venife y tolère le culte fchiûnatique , malgré

les réclamations du S. Siège. La tolérance religieufe tient à

une bonne politique.

Le Gouverneur civil& militaire de l'Iftrie eft un Podestat

Vénitien. La République y a fait bâtir aufïi un petit fort

où elle entretient , tant bien que mal, une garnifon de dix à

douze foldats.

La côte eft habitée par des pêcheurs.

L'Iftrie a produit peu d'hommes dignes d'être cités ; dit

moins leurs noms ne font pas venus jufqu'à nous.

Fin des Maurs & Coutumes cUsHàbîtWi de UJlne*
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MŒURS
ET COUTUMES
DES MORLAQUES

DE LA CROATIE.
i .i E S Morlaques dont nous donnons ici les Coftumes

,

ne font point des barbares ; ce ne font point des brigands,

toujours prêts à fondre fur le Voyageur qui pafle aux

environs de leurs montagnes. Cette Peuplade eft bofpitalièrc

& fenfible aux douceurs de l'amitié ; fi fes mœurs font

encore fauvages , elles ne font point féroces ; nous en allons

tracer un efquifle rapide ; & plus d'une fois nous aurons

occafion de remarquer que fes habitudes peuvent être

rapprochées des nôtres fans toujours y perdre.

La Morlaquie , Morlachîa , eft fituée
,
partie dans la

Dalmatie Vénitienne
,
partie dans la Croatie , vis-à-vis de

rifle de Pago , dans le Golfe de Venife , & occupe une éten-

due de pays de vingt-cinq lieues de long , fur dix de large.

La montagne Morlacca appartient à la Croatie , & dépend

par conféquent de l'Empereur.
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(4)
L'âpreté des lieux , & l'origine des ïiabitans , contri-

buèrent beaucoup au caraftère rude , entreprenant & témé-

raire des Morlaques. Ils font compofés des reftes de dif-

férens peuples de l'illyrie , difperfés à l'approche des for-

midables émigrations des Slaves & de leurs irruptions

dans les Provinces Romaines , lors de la décadence de l'Em-

pire. A cette inondation de Barbares, il faut Joindre encore

une expédition des Tartares dans la Hongrie , vers la naif-

fance du treizième fièclc ; à leur approche
,

plulîeurs fa-

milles fugitives refluèrent dans les Mes de la Dalmatie.

Les Ufcoques , les Haiducks , les Croates & les Morlaques

,

doivent leur exifience précaire à ces deux révolutions , ou

plutôt à la confufion que la terreur des armes mit dans

ces différentes contrées.

On fe trompe fî l'on fait dériver le nom de Morlaque , de

More-ulah , Latins noirs ; Morlaque fignifie Homme puif-

fant , ou Conquérant venu de la mer.

Les habitans des côtes maritimes de la Dalmatie ne vivent

point en bonne union avec les Morlaques des montagnes.Ceux-

ci
,
plus pauvres & moins civilifés font plus fiers. Il femble que

leur féjour fur les montagnes ait élevé leur caraftère en pro-

portion ; ils ne témoignent d'égards aux peuplades inférieures

qu'autant qu'ils ont beioin d'elles.

Le Morlaque éloigné de la mer & du féjour des villes
,

nous offriroit encore le tableau de la vie Patriarchale , ii le

commerce qu'il a avec les Italiens n'étoit venu altérer cette

touchante iimplicité primitive; mais il ne garde cette pré-

vention , trop fouvent nécelTaire
,
que dans les marchés;.

par-tout ailleurs il voit fes femblables dans les Voyageurs

les plus inconnus. Les Morlaques ne refufent point ( com-

mî on fait ailleurs ) à leurs voifîns pauvres ce qu'ils donnent

;| ,1;
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a un étrnnger ; & rindigence chez eux n'exempte pointées

devoirs de i'hofpitalité & de la blenfaifa nce. Auffi , en par-

courant la petite contrée qu'habite cette Nation , on ne ren-

contre point cw mendians ; ce fpeftacle déchirant eft réfervé

aux grandes Villes , féjour du luxe & de l'opulence.

Si les Italiens ont infpiré de la défiance aux Morlaques,

les Turcs leur ont fait connoitre la jaloufie. Les jeunes filles

& les époufes nouvelles fe retirent à l'écart , ou fe cachent à

l'abord d'un hôte étranger. v

Un Etranger
,
qui

,
par malheur , feroit furpris courtifant

une femme Morlaque , coureroit les plus grands rifques pour

fa vie. Les Morlaques , fur cet article , n'entendent pas

raifon.

Mais ce en quoi les Morlaques infpirent le plus grand

intérêt , & fe gagnent l'eftime de ceux qui étudient leurs

mœurs , c'eft l'Amitié. On nous a reproché de n'en avoir plus

que le mot , ils en ont gardé la chofe. Ils en font prefque un

article de Religion; ils ont dans leur Rituel facré une formule

pour bénir folemnellement , aux pieds des Autels , l'union

de deux amis ou de deux amies ; & cette confécration n'eft

pas un vain appareil ; c'eft un véritable contrat pafle fous les

yeux de Dieu même
,
qui en devient comme le garant. Si les

Grecs & les Romains ont confacré à l'Amitié des Statues &
des Temples ; s'ils ont divinifé Orefte & Pylade : on ne

trouve point chez les Anciens fî vantés , l'idée fublime d'a-

voir fait de l'Amitié un faint nœud , un lien inviolable ,

contrarié en préfence de la Nation , & obfervé dans toute

l'intégrité de l'innocence , même entre deux conjoints de

fexes différens. Les Italiens ne tireroient pas beaucoup d'hon-

neur d'oppofer aux pa6tes d'amitié du Morlaque , leurs af-

fociations , connues fous le nom de Fratelll Giuraù : les

m [Il
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Frères d'armes de notre ancienne Chevalerie foutlendroient

mieux la comparaifon.

Un peuple auffi enthoufiafte de l'amitié ne doit pas être

modéré dans fa haine & dans fes vengeances. Le Morlaquenc

connoît pas l'oubli des injures , & il n'en accorde le pardon

que fous des conditions dures & humiliantes.

Le premier de tous les Arts, l'Agriculture , n'eft pas le plus

avancé chez les Morlaques; ils font reftés où en étoicntics

peuples qu'enfeigna Triptolême. Les enfans des Morlaques

paflent leur bas-âge dans les bois à garder les troupeaux.

Dans ce loifir & cette folitude , ils s'occupent de travaux en

bois
,

qu'ils exécutent avec un fimple couteau. On voit chez

eux des tafles & des fifHets de cette matière , ornés de bas-

reliefs linguliers
,
qui ne manquent pas de mérite , & qui

prouvent la difpofition de cette Nation à faire des progrès

dans les Arts.

Les Morlaques ont quelqu'idée de la teinture, & leurs

couleurs ne font nullement à méprifer; ils font accoutu-

més de teindre leurs étoftes à froid.

Prefque toutes les femmes fçavent broder & tricoter ;

leurs broderies font adez curieuiVs & parfaitement égales des

deux côtés de l'étofte. On trouve aufli chez ces peuples des

métiers pour fabriquer des ferges & des toiles groffières.

Les femmes cependant y travaillent peu , leurs devoirs do-

meftiques ne leur permettant guères de s'adonner à des

travaux fédentaires.

Les Morlaques parlent les langues Illyrienne & Efclavonc.

Us font
,
pour la plupart , Catholiques Romains ; les autres

fuivent le rit Grec. Ils font , en général , très-fuperftitieux
;

ils croient fermement , fur-tout les femmes , aux Vampires

,

& aux Sorciers.

' i'
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Si les Morlaques ne font aufTi bons Chrétiens que les peu-

ples brlllansde l'Europe , ils vivent du moins en frères. Quand

ils fe raflemblent dans une Eglife , on diroit que ce n'cft

qu'une feule & unique famille : ce fout des enfans de la

Nature
,
qui , fans diftin6tion ^ fans obferver de rang , fe

tenant tous par la main , chantent , dans la plus grande

harmonie , un Cantique de reconnoilVance à leur mère com-

mune. Les fêtes religieufes, & champêtres tout-à-Ia-fois
,

font accompagnés de baifers frcquens, qu'on fe donne
,

qu'on fe rend dans toute l'eftulion du cœur. On fe permet en-

core de certaines libertés que nous trouverions peu décentes ;

mais les Morlaques ne les regardent pas comme telles ; ils

difent que ce font des badinages fans conféquence. Auflî

c'eft dans ces aflemblées que les mariages s'ébauchent ;

les enlèvemens ne font pas rares , mais ils n'ont jamais de

fuites fâcheufes : il arrive rarement qu'un Morlaque des-

honore une fille , ou l'enlève contre fa volonté ; dans un

cas femblable elle feroit fûrement une belle défenfe, car

dans ce pays le fexe le cède peu aux hommes pour la force

& le courage. C'eft toujours une convention entre les Amans

pour fe délivrer des importuns , ou pour hâter le moment

de leur union.

Les femmes Morlaques prennent quelques foins de leur

perfonne
,
pendant qu'elles font libres ; mais après le ma-

riage elles s'abandonnent tout-de-fuite à la plus grande

mal-propreté ; comme fi elles vouloient juftifier le mépris

avec lequel leurs maris les traitent. II ne faut pas cepen-

dant s'attendre à des émanations douces à l'approche des

femmes Morlaques ; elles ont la coutume , à la manière des

Sauvages du Canada , d'oindre leurs cheveux avec du beurre

,

qui , devenu rance , exhale , même de loin , l'odeur la plus

déteftable.
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Les Rabits des femmes Morlaques ' varient fuivant les

dlftrifls (i) & paroIlVûnt toujours finguliers aux yeux d'un

Etranger ; les unes fe mettent , fur-tout les filles , en marque

de leur virginité , un bonnet d'écarlatte d'où defcend d'or-

dinaire jufqu'aux épaules un voile garni de franges rouges.

Les autres vont la tétc nue. Elles portent des colliers de

verre , en forme de perles. Pour la plupart leurs chemifes

font bordées de rouge fur la poitrine , & toujours elles le

font en-bas. Elles ne connoiflent pas les corps ; une ceinture

légère
,
polée par-dellus la chemife , foutient le fein : cette

ceinture eft tiflue de laine en couleur , ou faite de cuir

orné de plaques dorées. Leur robe defcend jufqu'au gras des

jambes ; leurs bas font toujours rouges , & leurs fouliers de

cuir crud. Leur tablier eft une pièce d'étofte de laine rayée

de plufieurs couleurs , & garnie de franges rouges.

Une fille qui donne atteinte à fa réputation , rifque de

fe voir arracher fon bonnet rouge, par le Curé, en public,

dans l'Eglife , & d'avoir les cheveux coupés par quelques

parens , en figne d'infamie. Par cette raifon, s'il arrive qu'une

fille manque à fon honneur , elle dépofe volontairement les

marques de fa virginité , & quitte fon pays natal.

L'habillement des hommes eft fimple & économique
,

ils fe fervent de femelle en guife de fouliers , avec un defliis

de bandelettes qui fe joint à l'extrémité de la culotte
,
par

laquelle le refte des jambes eft couvert ; fur leur chemife

,

qui paroît à peine , ils portent un pourpoint , & en hyver ils

mettent encore par-deilus un manteau de gros drap rouge
,

femblable à celui que pone l'habitant de Buccari ; leur

(i) Ici nous ne donnons que le Coftume des Morlaques Croates

,

réfervant pour un autre Cahier celui des Morlaques de la Dalmatie.

têt^
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t5te fe couvre avec un grand bonnet ou calotte rouge", k la

manière des Dulcignottes.

Ils fe ceignent les reins avec une écharpe rouge de laine

ou de foie , ou de cuir crud ; entre cette écharpe & la cu-

lotte , ils placent un ou deux piftolets , fur le côté un fabre

attaché à une écharpe de cuir crud , mis en bandoulière
;

de l'écharpc pend auiïî une bourfe , deftinée à contenir le

briquet & le peu d'argent qu'ils peuvent avoir. Le Tabac à

fumer fe conferve encore dans l'écharpe , enfermé dans une

vediie (eche. Ils tiennent la pipe fur les épaules , laidant la

tête dehors , & poflanf Ïp fuyau ontro la ch^^mife & la peau

nue. Quand un Morlaque fort de chez lui, il porte toujours

fon fufil fur l'épaule ; s'il voyage il chante , principalement

la nuit , les hauts-faits des anciens Rois & Barons Slaves
,

ou quelqu'aventure tragique. S'il arrive qu'un autre Voya-

geur marche en même-temps fur la cime d'une monta f^ne

voifine , ce dernier répète le verfet chanté par le premier ,

& cette alternative de chant continue aufîî lorg-temps que

le Chanteurs peuvent s'entendre. Un long hurlement , con-

iifiant dans un Oh ! rendu avec des inflexions de voix rudes Se

groflîères
,
précède chaque vers , dont les paroles fe pro-

noncent rapidement & prefque fans modulation
,

qui eft

réfervée à la dernière fyllabe , & qui finit par un roulement

allongé , haufle à chaque expiration.

Dans les divers voyages que j'ai fait de Fiurne à Segna, à

Carlobague & à Buccari
,

j'ai entendu plus d'une fois ces

fortes de chants avec commotion & terreur. Le Morlaque a

îe même ufage , à l'approche des villes où il vient vendre fes

denrées & faire fes provifions.

Le Commerce que font ^les Morlaques eft de fi peu de

coniequence qu'on n'en parle pas j ils trafiquent avec leurs

'tel
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volfins du bois , Jes peaux , des laines , des petits ouvrages

en bois , &c. On leur donne en retour des draps , des bas
,

des toiles ; en un mot , tout ce qui eft relatifaux befoins phy-

siques de l'humanité.

Plus fsges que nous dans leurs mariages , les Morlaques

penfcnt comme l'Auteur d'Emile ; un Chef de famille ne

répugne pas de donner fon prop-e valet pour époux à fa

fille ; c'eit ainii qu'en agilToient les Patriarches. La conve-

nance du cœur pafle avant celle de la fortune ou de la con-

dition ; & les deux conjoints promis par leurs parents ,
ont

la liberté de renoncer an rfioiv qu'on a fai^ pour eux , s ils

ne fe plaifent point réciproquement
,
quand ils fe vifitent.

La célébration des mariages fe fait avec toute la pompe dont

les Morlaques font fufceptibles. Le- cavalcades , les éten-

darts , les inftrumens de mufîque , les préfens , les repas ,

les bijoux , les chanfons , les danfes , rien n'eft épargné ;

prête d'entrer dans la maifon de fon époux , on prélente à 1 a

mariée un jeune enfant qu'elle carefle. De toutes les cérémo-

nies qui accompagnent l'adle folemnel du mariage chez

tous les peuples de la terre , il n'en efi point de plus tou-

chantes & de plus expreffives. L'Epoufée, en entrant dans

la maifon , fe met à genoux & baife le feuil de la porte. lï

eft probable que les Morlaques
,

qui ont eu plus d'une

aftaire à démêler avec les Romains , leur ont pris

cette particularité , ainfi que celle du crible rempli de

grains & de menus fruits
,
que la Mariée jette derrière elle

par poignée. Le repas de noce a une iîngularité , c'eft qu'il

commence par le deflert , & finit par le potage
;
parmi les

viandes dont on charge les tables , on ne voit jamais du

veau
,
que le Morlaque regarde comme une nourriture im-

monde. Après le fouper , les trois invitations folemnelles à



(")
Boire finies , on mène l'Époux dans la cîiambre nuptlaîc

,

qui eft toujours ou la cave ou I etable ordinaire des beftiaux
;

le couple au lit
,
qui n'eft le plus fouvent qu'une botte de

.paille , le parrein écoute à la porte ; un coup de piftolet

annonce le moment heureux ; on célèbre ce grand événe-

ment par une décharge gc'n Jrale de fulils & la chemife de la

nouvelle Mariée eft promenée en triomphe. Mais la mère

eft punie fi le Marié croit avoir lieu de fufpefterla vertu

de fa femme, on s'en prend , avec afTez de raifon , à celle

qui l'a élevée. Un des outrages que l'on fait à une Gardienne

fi négligntc de l'honneur de la fille, eft de lui donner à

boire dans un gobelet percé au fond.

Le lendemain des noces fe pafle comme par-tout ailleurs »

mais une horde groflière & fans culture , eft plus excufabîe

que les Nations polies , de fe livrer à toutes les équivoques

indécentes qu'une imagination échauffée par le vin & par

les circonftances peut fe permettre.

La fête du mariage chommée , tout le bon temps des fem-

mes Morlaques pafle auffî ; leur nouvel état n'eft plus qu'une

fuite de mauvais traitemens : cependant on dit qu'elles ne

font pas fâchées d'être battues par leurs maris , & quelquefois

même par leurs Amans ', mais elles ont quelque chofe de plus

dur à fupporter encore , c'eft le mépris
,

pire fans doute

que les coups de bâtons. Le plus poli d'entre les maris Mor-

laques , fe fert , en parlant de fa femme , de cette formule

,

fauf votre refpecl. Jamais un mari ne foufïVe fa femme

dormir furie même châlit où il repofe; la pauvre malheu-

reufe couche à côté fur le plancher.

Cette conduite révoltante n'auroit-elle point fa caufe dans

îa maî-propreté habituelle des femmes Morlaques ; un peu

de ceque les autres femmes ont peut-être de trop , les rendroit

i!t
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plus aimables aux yeux dô leurs maris. Que ne confervent-

elles , dans le ménage , l'efpèce de coquetterie qu'elles afît-

choient étant fîHes. L'art de fe faire aimer fuppofe préa-

lablement l'art de plaire ; un mois de leçons de quelques

Françoifes fuffiroit peut-étve pour changer la face des cliofes

chez une Nation qui le mérite à pIuHeurs égards.

Les dangers de la grofTefle & les douleurs de l'enfantement

font nuls pour les femmes Morlaqucs. Les mères allaitent

leurs enfans jufqu'à ce qu'elles deviennent enceintes de nou-

veau ; & fi le cas n'arrivoit qu'au bout de fix ans , elles con-

tinueroient d'être nounlccb .ce qui rend croyable la longueur

de leurs mammeïles , telle
,
qu'elles peuvent donner à tetter k

leurs enfans derrière le dos , ou par-deflbus le bras. Cette

coutume n'eft pas propre à les embellir ni à leur concilier la

bienveillance de leurs maris.

Le lait apprêté de toutes les façons , le fromage frais frit

dans du beurre, des galettes de différentes farines , des choux

,

àos oignons & autres herbes ou racines ; mais fur-tout des

viandes rôties qu'ils aiment tant , l'ail & les échalottes , dont

ils ne peuvent fe pafler , autant par goût que par raifon de

fanté y voilà tout le comeltible Morlaque , qui a beaucoup de

rapport avec celui des Tartares ; s'il n'eft pas recherché &
délicat , il eu fain ; car il les fait vivre très-long- temps. On
ne pourroit cependant apprendre le nombre jufte dé leurs

années ; ils ignorent eux-mêmes le temps précis de leur

naiflance : on n'eft exa6l à compter les heures de la vie que

quand l'ennui ou ïe chagrin les fait paroître longues. Nos

Morlaques ne font peut-être heureux que parce qu'ils vivent

au jour la journée.

Les Morlaques , dans l'intérieur de leurs habitations , ne

font rien moins que commodément & élégamenr ^ le même



foTt convre les Sommes , ïes femfhes , le maître , les valets

& ïe bétail; la porte de la cabanne fert en mérae-temps de

cheminée. Croiroit-on cependant qu'ils font plus dilTîciles que

les Sybarites de nos grandes villes , & qu'ils ne pourroient

Jhabiter ni dormir dans une demeure , de laquelle on ne fe

feroit point donné la peine de fortir pour fatisfairc aux

néceflîtés fréquentes & journalières auxquelles eft fujet le

corps humain.

La Médecine , chez les Morlaques , eft aufTi peu compli-

quée que leurs maladies : quelques contulîons
,
quelques

fraftures , des fièvres , Hps rhnmarifmes , voilà toute leur

Pathologie ; du vin , de l'eau-de-vie , du poivre , de la pou-

dre à canon , & le feu ; voilà toute leur Pharmacopée.

Les Morlaques doivent fans doute encore aux Romains
,

l'idée fingulière de louer des Pleureufes
,
pour accompagner

jufqu'à l'Eglife le cadavre des morts , recouvert d'une toile

blanche. Le retour du convoi eft moins triite ; d'amples

libations de vin noyent ïe chagrin des buveurs.

Pour marquer le deuil , on laifle croître fa barbe pendant

quelque-temps , & on fe coefiè d'un bonnet bleu ou violet ;

ïes femmes s'enveloppent la tête d'un mouchoir bleu ou noir

& couvrent de noir tout ce qui eft rouge dans leur habille-

ment.

Pendant la première année de la mort , les femmes Mor-

laques vont au moins chaque jour de fêtes faire de nouvelles

lamentations lur le tombeau de leur parent
, qu'elles fe-

ment de fleurs & d'herbes odoriférantes ; elles parlent au

défunt comme s'il pouvoit leur répondre ; elles le chargent

de commidfions pour l'autre monde , ou lui en demandent

des nouvelles. Ces fcènes de douleur fe chantent d'un ton

, iamentabie ; & dans un ftyle mefuré, Car les Morlaques font

Pi
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Poètes & Muficiens ; lenrs vers n'ont point cfe rimes ; iî

ne faut pas les comparer à ceux des Bardes EcolTois , & ils

perdent davantage dans la traduftion. La plupart font de

dix fyllabes. Le galant Ovide , lors de fon exil chez les

Slaves de la Mer noire , eiTaya de careHer leurs Mufes fau-

vages :

Cetico fcr'ipji firmone Ubellum,

Ovid. de Ponto , Ep. IV , lib. i).

D'après ce tableau des mœurs des Morlaques , on ne

doit pas s'attendre à les rencontrer réunis & renfermés

dans l'enceinte de villes fortes ; les endroits où ils fe raf-

femblent en plus grand nombre , n'offrent l'afpeft qne de

quelques villages ifolés ; & il n'y a que les principaux

de ces bourgs qui ayent des noms auxquels les Géographes

ont à peine fait attention.

On diftingue le territoire de Nona , le Canton de Kotar

ou le Comté de Zara , avec la ville de ce nom & le pays de

Norente.

Les lieux habités font difpcrfés de côté & d'autre. Oa
nomme :

Collovaz

,

Vglin & Sluin^

Podgraye

,

Segna
,

Priviaca

,

Verfika

,

Buccari

,

Carlobague.

Toutes ces petites Peuplades font à^peu-près les méinet

pour les Ufages & Coutumes.

J^es Morlaques Croates fe fervent de là nionnoie Me*

i i



Anemandc Ils font, pour alnfi dire , nésfoîdats; au pre-

mier commandement de l'Empercur,iIs prennent Ic:^ armes.

Leur habillement militaire n'entre point dans le plan de

notre Ouvrage ; nous leinoyons à celui de M. B:ir.

Buccari
,
que nous venons de nommer plus haiii , cft une

ville de la Croatie , fous le Gouvernement Hongrois réli-

dent à Fiume , autre ville de la même Province.

Il faut diftinguer les Morlaques des Haiducks ; ceux-ci
,

plus pauvres
,
plus miférables encore que les premiers

,

habitent des efpèces de tanières dans le fein des montagnes

ftériles ; ils n'ont pour exifter que le butin qu'ils peuvc it

faire dans les villes voilines , & fur les grar-ds chemins
;

cette troupe de bandits par néceffité , connoilVent la bonne-

foi & la générofité ; le Voyageur qui fe confie ù l'un d'eux
,

eft en sûreté au milieu des autres ; avec de bons traitemens 6c

un peu d'aifance , on tireroit parti de ces hommes courageux

& forts. Dans nos grandes villes, les grands Seigneurs traî-

nent à leur fuite des hommes de haute ftature & vêtus dif-

féremment que le refte de leur livrée ; on les appelle

Haiducks. Si ces individus ont été tirés des montagnes de

ïa Dalmatie , il faut avouer que leur métamorphofe eft

complette , & qu'il eft poffible à l'homme de faire tout ce

qu'il veut de l'homme.

Les Ufcoques font encore une efpèce différente des Mor-

iaques ; leur agilité, & la chafle que leur ont donné les Turcs

,

les ont fait appeller ainfi. Ufcofes ou Ufcoques veut dire
,

Fugitifs & Sauteurs. Ils font plus fauvages encore que les

Morlaques , & même que les Haiducks ; ils profellent la Re-

ligion Grecque ichifmatique , & ont un Archevêque , des

Evêques , des Prêtres, appelles Papas. Mêmes mœurs , à-peu-

près
,
que ceux des Moriaques,

'in
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MŒURS
ET COUTUMES
DES H ABI T AN S

DE LA CARNIOLE.
y E R s le milieu du /îxiètne iîècle , les Venedes refluèrent

fur cette Contrée de l'Allemagne , qui fut défignée dans la

fuite fous le nom de Camla. Ce ne fut qu'en 1364 , aprèg

plufîeurs révolutions
,
que la Maifon d'Autriche réunit fous

fa domination la Camiole , conjointement avec riftrie.

Cette Province , hérifl'ée de montagnes chargées de

glaces en tout temps , n'eft habitable & cultivée que par in-

tervalles. Si les terreins propres à l'Agriculture font rares

,

ils font du moins d'une fertilité bien encourageante , &
dédomnuigciit des dé.fp.rf*! arir^e»! qni îpc avoiiincnt j prefque

tous les grains y réuflîflent. L'orange & la grenade , le citron

^ les amandes , la figue & le raifîn y payent avec ufure , &
à l'envi , les avances du Cultivateur ; & fans les entraves

qu'y éprouve le Commerce , ( comme ailleurs ) cette Con-

trée , de 50 lieues du Levant au Couchant y de 42 du Nord

au Sud
,
pourroit être HorifTante

,
pour peu que la Nature

y foit fécondée. Elle a^pour voifines la Stirie , la Dalmatie

,

la Croatie , & la mer Adriatique.

Les Carnigles font forts & robuftes , commç tous ce\u(

Wnii;-:

•Y.;..



;i'

''
I

que la Nature femBIe avoir traité en marâtre. Une fanté vî-

goureufe vaut bien tons les tréfors du Pérou & tous les par-

fums de l'Arabie. Leur poitrine large refte toujours décou-

verte , & n'eft ombragée parfois que par une barbe longue &
toufHie. Ce figne de la virilité ne déplaît point aux femmes

clans ce pays : elles apprennent , avec furprife
,
qu'il eft des

contrées en Europe où la phyfionomie rend le fexe équivoque.

Ils n'ont ordinairement pour lit que la terre ; & l'aliment

3e plus groffier pour nourriture. Extrêmement laborieux,

i'amour du travail leur procure plus do joniHances & des

jours plus nombreux que l'indolence Afiatique. L'hy-

ver , long & rigoureux pour cette Peuplade , ne lui ïemble

point le tombeau de la nature. La im(on des frimats lui

amène de nouveaux plaifnrs. Le Carniole ne craint pas de

s'expofer, pieds nuds, fur la glace. lî faut îe voir,armé de patins

d'ofîer ,
glifler fiir la neige endurcie , ou defcendre du fommet

des roches efcarpées avec la rapidité de l'éclair, & n'ayant

pour fe guider qu'un bâton ferré. Les femmes partagent les

travaux & les amufemens ùis hommes ; elles ne fe font pas

condamnées à une molle oifîveté qui , en prolongeant peut*

être de quelques inftans la durée de leurs charmes , les expo*

feroit au mépris de Icuis uicula, ou ka /croit traiter par eux

fans conféquence.

Telle eft la phyfionomie des Habitans de la Camiole en

général. Mais comme ce pays eii devenu l'afyle de plufieurs

contrées voilines ; on trouve des variétés dans leurs carac-

tères , dans leurs Mœurs, comme dans leurs langages& leurs

Coftumes. L'inégalité des conditions n^y eft pas tout-à-fait

inconnue. On y dîftingue le peuple
,
parce qu'il eft compofé

d'EfcIavon^& qu'il en parle l'idiome. Les nobles font M-
lemandSf On y fait auflî uiâge de l'ancienne Langue des

lii'!



Camicns ; mais rAllemand eft letrucîieman d«' .ommc^ .-.

La moyenne Carniole eft habitée par des de indans .os

Goths ; les Valaches
,
plus connus aujourd'hui iuus le nom

d'Uskoques , s'y rencontrent auflî en aflez grand nombre
,

depuis qu'ils fecouèrent , dans le feizième iiècle , le joug

des Turcs , & furent oblige's de vivre de brigandage. Voilà

où mène le defpotifme. II force le peuple au défefpoir , à

prendre un parti extrême , à devenir transfuge & féroce.

L'Hiltoire des Uskoques devroit avoir fa place dans la Bi«

bliothèque d'un Souverain enclin au pouvoir arbitraire.

Cette peuplade, mife à la raifon
,
par les armes des Vénitiens

,

a repris fon ancien caraûère. Us élèvent des troupeaux &
mènent une vie toute champêtre. Leur jargon tient un peu

de la Langue Croate. Ils portent un habillement fingulier

qui leur eft propre. Jaloux du titre d'anciens Croyans , ils

fuivent le Rit Grec ; & ce font les feuls de la Carniole.

Les autres habitans , Chrétiens dès le huitième fiècle , Lu-

thériens un moment par les foins du Chanoine P. Truber
,

font aujourd'hui tous Catholiques.

La Carniole fe divife ordinairement en haute , bade^

moyenne & intérieure. On y compte : ai Villes

,

35 Bourgs,

'Plus de soo Châteaux

Prèsde4000 Villages

,

5 Evéchés

,

24 Monaftères

,

4 Commanderies y

134 Cures,

7 grandes Fabriques

,

56 Martinets de fer
y
qui en fournie"

niHent 20397 quintaux.
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II y a des Etats compofés <ïe quatre Ordres , le Clergé
,

Jes Seigneurs titres , les Chevaliers ou fiinples nobles & les

villes Archiducales. Toute la Province elt gouvernée par un

Préfet
,
qui réfide à Leybach. Un Viccdom eft prépofé

aux Domaines du Prince.

La garnifon eft de deux Régimens d'Infanterie en temps de

paix.

Laybach , Capitale de toute la Province , eft fituée dans

ia haute Carniole , & tient fon nom de la rivière qui baigne

fes murs. Elle confcrve les fix Couvcns qui font dans fon

enceinte ; mais elle n'a pas pris le même foin d'une Société

Littéraire. Dans une contrée qui n'a point encore été ob-

fervée avec l'œil de la faine Philofophie , on doit regretter

la perte d'un Corps de Sçavans , qui , en réunilVant leurs

eftbrts , nous auroient donné des détails curieux fil inftruc-

tifs. Le Commerce s'eft mieux foutenu. L'intérêt
,
parmi

les hommes , a toujours eu le pas fur la Science.

Cette Mère fpirituelle de quantité de filles auftères
,
que

l'exercice de la prière n'exempte pas du travail des mains

,

Sainte Claire a un Couvent qui lui eft confacré
,

près de

3a petite ville de Stein ou Lkhopolis,

Micheiftettein , autrement Vetefaîo , n'eft célèbre que par

«n Monaftèrc de Filles , dites Pérhe.refles
, qu'enrichit une

Image de la Vierge , fort en vogue dans les environs.

Ce n'efi pas la Communauté des Capucins ^ qui rend

intéreflante Gurlifeld
,

petite ville fur la Save ; mais les

médailles , & quelques monumens , enfouis dans fon terri-

toire , font conjefturer qu'elle occupe la place de l'ancienne

Novîodumim
y
que l'Itinéraire d'Antonin indique dans la

Pannonie.

La moyenne Carniole
y
qu'on qualifie aulTi d'aride y

quoi-



qu'elle proJulfe de bons vms , renferme le lac Cirknitz ^

célèbre par fes fingularités pbyfîques. Ilefttrès-poinbnncux

,

& 1 écoulement des eaux ,
qui ne fe fait qu'une fois l'an

, y
donne lieu à la pcclie la plus abondante. Les Villages nom-

breux qui peuplent ce canton , n'en font qnc les témoins , 6c

voient , fans réclamation , ce riche buiin devenir la proie

de fix Seigneurs qui fe la partagent.

Mctding rappelle la ville de Metuium démolie par

Augufte. Elle eft près de la Culpa , rivière.

Tybein , Dulnuvi , fur les rives de îa mer Adriatique , eft

la feule ville de la Carnioïe intérieure.

Les femmes Carnioles portent ordinairement fur le front

un ruban noir en forme de bandeau ; des galons d'or enri-

chifl'ent leur bonnet. Leurs chemifes
,
pliflées à l'Angloife

,

ferment fur le haut de leur col avec des cordons. Cette mode
n'eft pas toujours fuivie. Les Carnioles qui voyagent y dé-

rogent aflez fouvent , & leur fein eft plutôt indiqué que

couvert par un mouchoir placé des mains de la coquetterie

la plus rafinée & la plus voluptueufe. Elles ne font peut-être

aufïi avancée dans le grand art de la toilette que parce que

ïes femmes du bas peuple , répandues dans toute l'Alle-

magne , & fe confacrant au fervice domeftique , font à même
de balancer les modes qui leur padent fous les yeux, & d'a-

dopter celles qui favorifent leur penchant à la galanterie,

Aufll ne paroifTent-elies rien moins que farouches aux yeux

de l'Etranger.

Fin des Mœurs & Coutumes des Habitans de la Carnioïe,
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MŒURS
ET COUTUMES
DES HABITANS
DELASTIRIE.
T ..... .JmA Stirie , aujourd'hui Province Allemande

y joua autre-

fois un grand rôle dans i'Hiitoire , fous les noms de Pannonis

& de Norique : fucceflîvement conquife par Philippe , Roi

de Macédoine , affujettie de nouveau par Alexandre , foumifç

enfuite à Ptolemée-Ie-Foudroyant, envahie par les Gaulois

,

fous la conduite de Brennus ; elle reçut enfin le joug des

Romains*; Céfar , Augufie & Tibère lui firent payer tribut.

Mais les Goths , les Sueves , les Herules & les Huns l'enle-

vèrent à l'Empire , lors de fa décadence. Elle, reconnut enfuite

fa Souveraineté des Ducs de Bavière. En 1030, l'Empe-

reur Conrad II en fit un Marquifat, lequel devint Duchç

fous Frédéric I. Elle confentit enfin de paffer dans la Maifon

d'Autriche fous Léopold. Cet accord eut lieu en 1 186. Elle

fut un moment à la merci d'un Roi de Hongrie
, qui fe

ia laifla prendre par un Roi de Bohême. L'Empereur Ro-

dolphe la fit rentrer dans les Etats héréditaires de fa Maifon,

& la confia à fon fils Albert.

Grande de 32 lieues de long fur 29 de large , au Levant

A



la Stirie toucBe a Ta Hongrie , à la Carnîole au MliTi , à Ta

Carinthie au Couchant , & au Sud elle avoifinc l'Autriche.

On la divife en haute & bafle.

L'Induftriedes Stiriens fait toute leur richefle ; elle fertillfe

îes monL> fourcilleux & arides dont le haut pays eft hérifl'é.

La main de l'homme fupplée à celle de la nature
,
qui n'a

prefque rien fait pour cette contrée. L'inégalité du terrein y
rend la charrue impraticable. Les habitans laborieux y tranf-

portent dans des paniers l'engrais St la houe néceflaires à la

culture du froment
,
qui n'y réuffit pas beaucoup , & du lin

qui les en dédommage. La partie du fol abfolument fauvage

& rebelle à l'Agriculture n'efi pas tout-à-falt perdue ; on y
recueille la grande lavande dont elle eft couverte en abon-

dance , & qu'on fait entrer utilement dans le commerce.

Enforte que l'habitant de la haute Stirie , doué d'une fanté

lobufie , vit content au fein de fes montagnes & de fa famille

& eft peu tenté d'en fortir. Philofophe fans le fçavoir ^ riche

en bornant fes défirs , il confent à palier dans fa cabane quatre

mois de l'année , enfeveli fous la neige. L'ennui , ce poifon

îent des grandes villes , lui eft inconnu. Ses devoirs domef-

tiques font pour lui des plaifîrs qui abrègent la longue faifon

des frimats ; doublement heureux
,
puifqu'il ne doit qu'à lui

fon bonheur. Il ne foupçonne pas un monde meilleur que

celui qu'il habite ; la montagne oii il eft né , où il mourra
,

eft pour lui tout l'Univers : il ne fe plaint pas de la nature
;

il ne lui reproche pas de lui avoir fait un don fatal , en

plaçant fon exifience parmi d ochers arides & trifies
, qu'il

a fçu convertir en jardins fer ic: \ rians. Comme les Stiriens

s'amufent de l'étonnement dt \ oyageur qui , en graviflant

leurs rocs, craignoit de n'y rencontrer aucune trace humaine !

A peine en a-t-il francEi quelques-uns
,
^u'il fe trouve agréa-



Bîement furprls à la vue des vergers qui s'offrent à lui de

toutes parts fur fa route. Là il fe repofe les yeux fur des gazons

frais , & refpire un air pur & chargé du parfum des plantes

aromatiques qu'on y cultive. Plus loin , des troupeaux bien

nourris y couvrent de petites plaines , ou fe baignent dans

'de petits lacs d'eau vive & poiflbnneufe. Point de terreinsen

friche. Ceux qui fe refufent aux travaux champêtres font

jaillir des fources minérales , ou bien ouvrent leur fein pour

y en retirer du plomb , du cuivre , du fer & même de l'ar-

gent. Ou y trouve auffi des mines de fel , non-loin de deux

rivières d'eau douce. L'une qu'on appelle la Murz , &
qui va fe perdre dans la Drave ; l'autre eft l'Eros ,

qui pay8

tribut au Danube.

Les Stiriens y ainfi que tous les Habitans des montagnes

,

fontfujets à l'incommodité du Goëtre (i). On fçait que c'eft

une tumeur mobile qui fe place au-devant de la gorge , fans

y changer la couleur de la peau. On eft aflez d'accord d'attri-

buer cette maladie aux neiges fondues & aux fources froides

qui fervent de boiflbn aux montagnards. Les Goëtres des

Stiriens font très-gros , peut-être auffi parce qu'ils font beau-

coup d'ufage de graifle
,

qu'ils mêlent à tous leurs alimens.

Croiroit-on que , dans les Alpes & dans les Pyrénées. , les

femmes font venues à bout de faire de leurs Goëtres un fujet

de coquetterie. C'eft bien ici le cas de dire : Où U vanité va-

t-ellefe nicher ? Elles difputententr'elles de beauté , fuivant

la difpofîtion plus ou moins régulière du Goëtre qu'elles por«

tent au col , & qui
,

quelquefois
,
pend jufque fur leur

fein. Au refte , ce feroit leur rendre un mauvais fervice que

(i) Goëtre o\x Couetre^ mot corrompu du h^ûn guttur y gorge»

Aii
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Je leur montrer tout le ridicule de cette prétention.

La baHe-Stirie doit , fans doute » cette dénomination aux

plaines qu'on y rencontre plus fréquemment , & qui font ar<

rofées par la Mur, la Save & la Drave. Elle a quelques mon-

tagnes remarquables. Les forêts nourriHent en quantité des

chevreuils & des chamois. Le Voyageur y deiîreroit moins

de loups & d'ours. Le loir eft le mets le plus exquis des Sti-

riens ; le fruit du hêtre dont il fe repaît , le rend délicat &
lui "donne un bon fumet. On fait ufage de fa peau. Sur les

coteaux de la bafle-Stirie , on recueille d'excellens vins. Les

champs font clos par des treillages chargés de feps de vignes ;

ce qui vaut bien nos haies ftériles. Les pois , les fèves & le

froment s'y récoltent avec abondance. Mais le Payfan ne

mange que du pain de maïs ; ce grain étant le feul fur lequel

on ne lève point la dixme.

Dans les deux Stiries on parle un Allemand groflier &
dur ; quelques cantons font ufage de la Langue des

Venedes (i).

Les Luthériens faifoient autrefois la partie dominante

des habitans de la Stirie. Mais aujourd'hui le culte Romain

eft la Religion du pays , confiée à un Evéque qui réiîde à

Sekau. II eft Prince de l'Empire , & fuftragant de l'Arche-

vêque de Salzbourg
,
qui le regarde comme fon Vicaire. Les

Jéfuites ont été chargés
,
pendant long-temps , de l'édu-

cation du peuple. L'Adminiftration Civile eft compofée

d'une Cour Supérieure
,
qu'on appelle Gubernium , & dont

le fîège eft à Gratz, Capitale de la Stirie.

Outre cela il y a quelques Dignités ou Charges

(i) Peuple originairement Sarmate ; il fit une émigration dans la

Germanie , entre le cinquième fit i« fixième fiicles»
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Iiéréditaires ) dont la vanité Allemande pout fe montrer

encore jaloufe ; maïs qui n'apportent aucun revenu à ceux

qu'elles décorent ; cent muids de fel font tous les honoraires

du Grand-Maître. Le Duché de Stirie donne
,
pour l'entre-

tien du militaire d'Autriche, la fomme d'environ 4,375,400 ïiv.

La garnifon j en temps de paix , eft de deux Régimens

d'Infanterie.

Les deux Stiries contiennent vingt-fîx villes , de.\x cens

Bourgs ou villages', cinq cens châteaux, dont la plupart occu«

pent la pointe des hauts rochers.

Gratz , Graecium , efi comme îa Capitale de cette contrée.

Le négoce s'y fait , en grande partie , fur les métaux , & lo

produit palVe 3,000,000 îiv. par]| année. On y a établi une

Chambre de Commerce. L'intérieur de la ville nourrit huit

Convens , & le fauxbourg en entretient quatre ; fans compter

l'Evêché , les Eglifes & les Chapelles particulières. Auflî

,

quoiqu'i! y ait une Univerfité , les Sciences , les Arts & la

Philofophie n'y font pas encore naturalifés. Deux Foires

lui donnent un moment d'exiitence, par le concours des Hon-

grois , des Grecs , des Turcs , des Juifs , des Polonois & des

Rudes.

L'Evéque de Stirie réfide a Seckau ; c'eft un château conf-

truit fur un mont. Sa tour a été élevée aux dépens de plu-

iieurs monumens antiques ; les pierres font couvertes d'inf-

criptions mutilées. Nos defcendans nous rendront fans doute

la pareille ; nous l'aurons plus mérité , & nous y perdrons

moins peut-être que nos pères

.

Nous ne nous arrêterons pas aux autres endroits , qui ne

font remarquables ;que par des Communautés Religieufes

qu'on rencontre jufque dans les plus petits Bourgs. Les Ber-

iiardins , les Chanoines-Auguftins , les Dames Péchereiles



; f

y ont des Maifons. L'Ordre Teutonique y a auffi des Com-

nianderJes.

La ville de Rakersbourg , fife dans une iiîe de la rivière

de la Mur , fait un commerce confîdcrable avec la Hongrie&
la Croatie. Les coteaux donnent d'excellens vins. Elle entre-

" tient un Couvent de Capucins.

Sernitz feroit un Bourg de nulle importance , fans une

image de la Vierge qui attire quantité de Pèlerins. Le

Proteftant n'y voit qu'un objet de fuperftition." L'homme

impartial applaudit à cet accord de ïa Religion & de la

Politique qui fe donnent la main pour le bonheur de la

fociété.

Cilli
,
jadis Celia , efi le Chef-lieu du canton des Venedes.

Non loin de cette ville efi une voie Romaine , & quelques

monumens enfouis.

Rein çft une ville petite & pauvre ; feroit-ce parce qu elle

appartient aux Chartreux ?

A Geyrach il y avoit une Chartreufe : on a eu le bon efprit,

de ïa convertir en Hofpice pour des Orphelins.

La Haute Stirie compte moins de villes
,
parmi lefqueïïe*

on difiingue à peine Judenbourg & Seoben, toutes deux

grevées de deux Couvens. Il y en a auflî deux à Bruck , fur la

Mur
,
petite Cité qu'habitent des Stiriens à grands Goëtrei'.

A Eifenaertz , Bourg riche & bien bâti , il y a un Bureau

d'InfpeÛion générale fur le Commerce du fer & de l'acier qui

a lieu en Autriche & dans la Stirie. Tous les Ouvrages fa-

briqués en ce pays font très-eftimés. Croiroit-on qu'une

Peuplade pacifique, qui nous retrace quelque chofe des mœurs

Pafiprales , foit précifément la même qui fournit des meil-

leures armes une partie de l'Allemagne ?

Enfin Weyer efi renommé par le Couvent d'A^monC.

\ t



L'Abbé jouit déshonneurs de la Mitre , auxquels on a jngs

à propos d'y joindre un droit d'exemption. En lyôt , Marie-

Thérèfe enrichit l'Autel de 500 marcs d'argent. Une image

de la Vierge valut , aux Bcncdi£tins qui deflcrvent cette

Eglife , la protection de l'Impératrice , & , par fuite , la vé-

nération de l'Autricbe & de la Hongrie.

Le Coftume des Stiriens ci-joint eft celui de la bourgeoife

& de la claile inférieure. Les perfonnes riches ou de haut

rang , ont adopté , comme par-tout ailleurs , le Coftume

François.

Fin des Mœurs & Coutumes des Hahitans de la Stîne,
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N O TI C E
H I S T O R I Q U E

SUR LUSSIN, CALAMOTA,
ET AUTRES ISIES DE LA DALMATlE.

L V s s I N & Calamota ne font pas les deux plus

grandes Ides de la Dalmatie ; mais elles font recom-

mendables par la bonté du fol & du cara6tçre des

Habitans : elles méritent d'être obfervées par les

Voyageurs, plus jaloux de rencontrer des Hommes

•Aimables, que de découvrir des efpèces d'animaux

rares , ou de nouvelles familles de plantes.

Luffin cft hériflee de collines agréables ,* couvertes

de bons pâturages , & qui conviennent parfaitement

aux troupeaux à laine qu'on y élève. Les vallons font

abondansen toutes fortes de grains ; la vigne & rdivier

paroiffent fe plaire beaucoup fur ce fol.

Le Port de Luflin , ainfl que celui de Calamota i

& plufieurs autres de la Dalmatie , eft de forme ovale.

La Nature en a fait tous les frais, & a réuffi. Il eft peu

d'abris plus fûrs. Celui de Calamota eft vafte& couronné

de ruines.

Le fang eft très-beau dans ces deux Ifles : les Habi-

tans en (ont prefque tous marins , pêcheurs & agricoles.
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Les Femmes , prefqu'aiifli robiiftes que les Hommes f

(ont de moitié clans tous leurs travaux.

L'induftrie des Infulaires de Calamota eft pouiTée

aHfTi loin qu'elle peut aller. Elle a fçu rendre fertiles

les roches & les cailloux ; on va chercher dans les

bas-fonds , de la terre qu'on reporte fur leurs cimes , à

mefure que le temps les découvre. Les Femmes s'adon-

nent fur - tout à la pêche. Leur parure eft négligée

,

mais propre. Elles ne mettent aucun ornement fur

leur tc?te. Elles ont fenti tout le prix d'une aimable

{implicite. Modedes & douces , elles fe peignent dans

leur Coftume ( i ) & leur maintien. Les Ve{lales les

plus pures n'offroient point fur leur phyfionomie , un

air p^us virginal. La férénité de leur front annonce les

Mœurs les plus cp.iidides. Les Hommes font dignes de

leurs Compagnes. Ils émirent un moment d'ambition ,

du temps de Charles - Quint. Mais ce moment leur

coûta fi cher , qu'ils y ont renoncé depuis.

L'Empereur Roi portoit la Guerre aux Algériens, Sa

Flotte mouilla au Port de Calamota. La bonne mine

êes Infulaires plut au Monarque , qui leur fit les plus

belles promefles pour les attacher â fon fervice fur (es

Vaiffeaux. Ses infinuations furent des ordres, L'efpoir

& la crainte firent confentir les Habitans de Tlfle à

monter fur la Flotte. Une tempête furvint peu de jouirs

après , & mit dans le veuvage quatre cens Femme»,

que la misère & Tennui ne tardèrent pas de conduire

( il I

(0 Voyez la Figure «-jointe.
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au tombeau. Les r^ftes <îs leurs habitations défertes

,

atteftent encore fur le rivage , cette époque défkf-

treufe , êc fervent comme de frciu à leurs dcfirs.

La langue du pays eft rillirique ; on y profefle le

Catholicifme, L« Pafteur qui pr^ifide à leur culte , a pris

le caradère de fe< oi ailles^ .Son miniftère n*eft rien

moins qu'épmeux •:: pev-iHeo J.es piires de famille ne

lui laiiïent prefque rien ï ix.m. L*Egli(c &: la Maifon

du Curé font onibra5;(i;es par les pampres de la vigns

qui en tapifTe lef pa-oi.; extérieni'u Des trouoïjur

errent fans gi 'de danî les environs , h nut C':'.:î»m? le

Jour y l'hiver comme l'été.. L:i \rAV. .^u'^ilî ^;.nunt en

devient plus fine & plus blarstae, &: ne fe véiicl (juiî

lîx fols la Uvre. Deux fols payent un agneau. L'ovi

peut fe procurer une Mîlrok[(i) de vin pour cinq iivies.

On vante beaucoup les veaus «ociales ik. ks avan-

tages de la civilifation., Cfts îrifalairc s
,
q\n ?*Abouchent

rarement avec les Nations polies »]« leur v./'unage ,

font officieux , d'une ,3;?iieté décente , d'tir commerce

fur , d'un abord prévenant • d un 2 aménité touchante ;

ilsontmêmebcH-'îCCj;* 'iVjbanité Se de délicateffe; &
tout cela , fans a'?oîr fréqivjnîé nos Cercles , nos

ÂfTernblées , iic^ Spettatle?;. Rien de plus aimable que

la Natir-e ,, quand on la conferve dans toute fa fleur,

hz% xecherches de la coquetterie , les loix de l'éti-i

quette 8c les fuperfluités du luxe ne fourniffent pas

plus de moyens de plaire que les grâces naïves.

(i) Là Milrole eft une barrique qui costîent 8j^ fiot'St
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& les Mœurs ingénues d'une Peuplade innocente,
,

Ces heureux Infulaires feinblent fe trouver à ce

point défiré par le Sage, également di{îant des grof-

fièrcs habitudes du fauvage & des raffineniens politiques

du citadin. L'Habitant des Forets» n'eft pas encoiC un

Homme ; le Citoyen des grandes Villes n'eft plus un

Homme ; Tlnfulaire de Galamota tient le jufte milieu ;

c'eft l'Homme de la belle Nature, de la Nature qui

n'eft point reftée à fon ébauche , & qui ne touche pas

déjà à fa dégradation.

II eft heureux pour cette Ifle , qu'elle refte comme

oubliée , même de ceux dont elle relève. On ne vient

pas y faire des recrues de Soldats , comme à Luilin &
dans les autres lieux circonvoifins. Ici les Hommes font

un peu plus robuftes , d'une taille au-deftus de la médiocre»

bien proportionnés & courageux. On ne s'y marie

qu'entre trente & quarante ans v les Infulaires de

Ludin font vêtus d'une étoffe de laine , femblable à

celle de l'habit des Capucins. Ils portent une vefte

courte , de larges hauts - de - chauffe de lin , & la

mouftache.

Leurs Mœurs font douces& pures. Leur Curés trouvent

rarement fujet à les gourmander dans leurs Sermons.

Ils ne leur récommandent que de ne point fe laffer de

la vie pailible & fans reproche qu'ils mènent. Ils les

exhortent à ne point quitter leur rivage. Les deux

Sexes ne font point confondus dans l'Eglife pendant

le Service divin. Et quand ils n'y feroient point dis-

tingués , la décence n'en régneroit pas moins au miliep

a



SUR LussïN, Calamota, &c. 5— -~
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d*eux. On eft loin du mal , quand on ne le foupçonne

mcme pas.

La veille de la naiflance de Notre-Seigneur , on

obferve dans ces Ifles , un ufage bien analogue aux

goûts {impies des Infulaires. Chaque famille s'affein-

ble autour d*unc grande table. Les plus jeunes ont été

pendant tout le jour , occupes à cueillir & à ramaficr

fur les collines , quantité d'herbes aromatiques. On
en fait une gerbe , qu'on place au milieu de la table ,

& qui fe trouve entourée de divers mets. Au delTert

,

on boit dans une large coupe , en l'honneur de Noël

,

& l*on tire des fufées à chaque coup. On finit par

mettre le feu à la gerbe au bruit de la moufqueterie.

On remarquera que la nappe refte mife pendant

toute Toftave de la Fête , & couverte de ce qu'on a

de plus exquis. Le célèbre Vin de Bratcka (i) n*y eft

pas épargné ; il s*en fait de fréquentes libations.

Les Chrétiens du Rit Grec remettent cette cérémonie

religleufe à l'Epiphanie.

( t ) Vîn fait avec des Railîns égrappés & cuits au

Soleil pendant un mois.

Fin de la Notice Eiftorîque fur Luffin , Calamota , &
autres IJlis de la Dalmatie,
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NOTICE
m s T O R 1 (lU E

SUR LES INSULAIRES

DE CORFOU.'
L ES jardins cVAlcinoiis, qu'Homère s'cft plu à dé-

crire, faifoient le principal ornement de Corfou, alors

appellée Corcyre ou Phéacie, Les Chants de l'Odyflee,

confacrés à peindre les mœurs des Phéaclens, atteftent

l'antiquité de leur Ifle, qui joua prefque toujours un

rôle important dans la mer Ionienne. Les premiers hom-

mes qui l'habitèrent furent, dit-on, des géans. Nous

remarquerons à ce fujet que l'Hiftoire reflemble à un

verre d'optique ; les objets qu'elle fait paiTer fous nos

yeux grandifient à mefure qu'ils s'éloignent , & finiffent

par devenir un brouillard où tout fe confond. Corinthe

mettoit Corcyre au nombre de Tes Colonies. Du temps

que la Perfe armoit contre les Grecs, cette Ifle étoit

une Pvépublique capable d'entretenir une bonne flotte.

Elle prit parti dans la guerre du Péloponèfe. Les Ro-

mains trouvèrent en elle une fidelle alliée , lors de la,

conquête de Carthage, La Capitale de toute l'LOie fe

vante d'avoir eu Enée pour Fondateur, Dans le* pre-

miers fiècles de l'hiftoire moderne , Corfou , à peine

connue, ni^n étoit que plus heureufe. Mais en 1081

A
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Notice historique

elle ne put échapper aux armes de Guifcard ,
&• fuhlt le

joug des Rois de N;iples; elle ne fe rendit libre dans !a

fuite que pour pafler fous robéifTancc de la République

de Venife, qui la délivra des prétentions du Prince de

Tarente, moyennant une afi'.v- forte fomme. Le traité

fut palTé en 1317, ou, fclon d'autres, en 1386. Venife

n'en fut véritablement propriétaire qu'en 1401 ; &:il lui

en coûta 30000 ducats qu'exigea d'elle Ladiflas , Roi

de Nriples. Dans la fuite, elle n'épargna rien non plus

pour rendre formidable une place fi importante par fa

pofition à rentrée du golfe Adriatique ; elle fut obligée,

en 15 j7, de pourvoir feule à la défenle de cette Ifle,

affiégée par le trop fameux Parberouffe, à la t<3te de

vingt-cinq mille Turcs. Les Africains y ont fait auffi quel-

ques ravages. Le château S. Ange fut élevé fur le pro-

montoire P^z/rfcrw/w, par l'Empereur Michel Comnène,

Les contours de cette Ifle lui donnent la configuration

d'une faulx ; il n'en fallut pas davantage aux Anciens

pour fe livrer à leur imagination ; ils dirent en confé*

quence qne Corfou renfermoit la faulx de Saturne , ou

celle de Cérès; fans doute pour indiquer à la fois, fous

un feul & même emblème , la haute antiquité & la

grande fécondité du fol. Et en eflfet , ce point eft l'un

des plus fertiles de la terre , & dut être un des premiers

habités par les hommes. Caffiopc, jadis la Capitale, a

cédé cet honneur à la ville de Corfou, fife à-peu-près

au milieu du territoire. Elle eft commerçante , & la

navigation y eft en grande confidération. Mais les Cor-

fiotes fe livrent à la piraterie par goût. Leur parefte ne
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lient pas contre l*attral- quMs attachent à la profeflion

(le corfalre. Quelqueiois ils ne fe permettent ce genre

de vie que par efprit de vengeance ou de révolte. Ils

n'ont pas encore oublié qu'ils étoicnt Républicains , &
qu'Athènes & Rome traitolent avec Corfou d'égale à

égale. Auf. ne peuvent-ils être contenus que par la

préfence d'un corps de troupes confidérable & bien dif-

cipliné , qu'ils font obligés de fouffrir toute l'année en

garnifon dans leur ville. Ils s'acquittent avec d'autant

plus de fcrupule des devoirs extérieurs de la religion,

qu'ils Te croient quittes par-là d'y conformer leurs mœurs

privées. Ils n'ont point dégénéré de leurs ancêtres

en ce qui regarde les plaifirs de la table ; & on pourroit

encore aujourd'hui fe fervir de leur nc^m, comme autre-

fois, pour désigner un grand mangeur, un bon convive.

Les gens de la campagne fur-tout fe réfolvent volontiers

pendant plufieurs mois au facrifice de leur bien-être

,

pour fatisfaire leur appétit gourmand pendant quelques

jours. La bonne chère eft le principal amufement des

noces; on prolonge la fête nuptiale le plus qu'on peut;

& pour y faire honneur, on confent à fe gêner tout le

refte de la vie. C'eft pendant cette folemnité qu'on

prodigue les coups de fufil ; & le fon du tambour y
rallie les convives & les anime. Quant à la parure,

c'eft une paflion à Corfou j il règne à ce fujet entre les

différens villages de chaque diftrift, une émulation

tout-à-fait ruineufe. La coquetterie eft fœur de la galan-

terie ; & la liberté dont les femmes Corfiotes jouiffent à
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4^ Notice Historique

cet égard, ne leur laifîe rien à dcfirer. Les mœurs Véni-

tiennes donnent le ton dans rifle. Le cœur du fe.Ne le

plus fblble n'y tient pas contre les attaques des folJats

de S. Marc. Un nouvel UiyfTe ne rencontreroit pas fur

le rivage de Corfou une féconde Nalicaa. Depuis long-

temps les filles diftinguées de Corfou n'imitent plus la

fille d'Areté (l). A l'exemple de cette Princefîé aimable

& pudique, on ne les volt plus préférer les plus vils (2)

détails domefliques aux foins recherchés de la toilette.

Cependant Naficaa avoit moins befoin qu'elles de laver

fa robe & fa ceinture de vierge qu'elle conferva tou-

jours intaâ:e. L'Ifle offre encore des jardins comparables

fans doute à ceux dAlcinoiis; la terre mieux cultivée y
produit peut-être de plus belles fleurs & de meilleurs

fruits. Mais depuis long-temps les principaux de l'Ille de

Corfou exercent plus l'hofpitalité avec cette fimplicité

touchante du Roi de Corcyrc.

A Corfou , il eft un ufage moderne qu'on rencontre

chez quelques Sauvages, mais qu'on ne trouve pas chez

les anciens. Un mari croiroit déroger , s'il permettoit à

fa moitié de s'affeoir à fa table. S'il y admet un étran-

• m il

(I) Areté, femme d'Alcînoûs, Se mère d; Naficaa.

(1) Voyez les VI Chant & fuivans de l'OdyHée. Naficaa

( le plus beau caraflère qu'Homère ait tracé, après celui de

. Pénélope ) , faifoit elle - même la lertîve avec fes femmes.

Cette épifode du féjour d*Ulyffe chez Alciaoiis , eft peut-

être comparable pour l'innocence des moeurs au livre tour-

chant de 60oz Ôc Kuth , dans la Bible.

.

Ilf
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gcr, il accorde à (on époufc l'honneur de le fcrvir. Les

femmes Corfiotes font maUieureules aux champs; il

faut qu'elles travaillent à la terre comme les hommes : fi

du moins elles n'en étoient pas méprifécs! Aurefte,

les habitantes des Villes vengent bien leur fexe outragé

à la campagne.

Le coftume d'un Corfiote efl: leflc & léger. Il con-

' fide en un gillct qui Te met fur la chemilc. Une ceinture

eft au bas. PardefTus, une vefte courte à longues man-

ches qui tombent au poignet ; au bras, elles ont des revers

en pointes: des culottes à la fVançoife, c'eft-à-dire en

poires. La garniture de la culotte d'une couleur diffé-

rente de l'étoffe : des bas à coins & des fouliers élégans

& fins, comme les nôtres. Au haut de la cuiffe, efl:

fulpendue pardevant une efpèce de grand couteau , ou

dague. Le Corfiote qui aime à fumer du tabac , fait ufige

de longues pipes. Il porte des manchettes & des cra-

vattes. Il fe coëffe ordinairement d'un bonnet qui a

quelque reffemblance avec un turban qu'on auroif roulé

en forme de pyramide. Dans l'un des plis du bonnet,

il attache la natte de (qs cheveux, dont il laiffe pendre

rextrt^mité.

L'habillement des femmes a nne forte d*élégance..

La coéffure en eft toute particulière. Qu'on imagine

une efpcce de co'éffe blanche affujettie fur le front

comme un bandeau , & dont les bouts fe rabattent der-

rière la tête fur le col : elle ne laiffe prefque point voir

là chevelure. Une aigrette eft fichée fur le côté. La-

*• .If
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6 Notice historique sur les Corfiotes.

chemife a un tour de gorge qu'on laifle voir pardeffus

le corfet ou jufte lacé pardevant. Les manches ont des

revers comme celles des hommes. Elles portent ordi-

nairement un tablier , plus court & plus étroit que le

jupon. L'infpedion de la figure fuppléera à notre def-

cripiion.

Fin de la Notice hijîoriqucfur tes Inftiîaires de CorfoUt
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NOTICE
HISTORIQUE

SUR L'ISLE DE CEPHALONIE,

ClEPHALONîE eft la principale des Ifles de la Mef

Ionienne. Des Grecs qui lui donnèrent Ton nom , elle

paffa aux Romains. Vénife la reçut en don au commen-

cement du treizième fiécle ; & vers la fin du quinzième ,

la reprit fur les Turcs , après un fiége affez opiniâtre.

On Tappelloit Tetrapolis^ non pas à caufe de fa forme

qui eft triangulaire , mais parce qu'autrefois elle éroit

affez floriffante pour entretenir quatre Villes dans fou

fein. Aujourd'hui divifée en fept quartiers , elle n'offre

plus que des Villages ; mais ils font bien fournis des

chofes néceffaires à Texiftence. Sa température eft ii

douce , le territoire eft fi bon , qu'on y cueille des

lofes même en hiver , qu'on y récolte des fruits dès le

mois d'Avril jufqu'en Novembre,

L'influence du climat fur les Hommes, n'eftpas bien

prouvée à Cephalonie. Le caraftère des Infulaires

contrafte parfaitement avecl'afpefk du fol qui les nourrit»

Les Cephaloniens ont l'air fauvage; ils font prefque

tous armés d'un fufil ; ils portent à la ceinture un

poignard & une paire de piftolets. Une cape groffière de

laine blancUe ou brune ^ compofe leur Coftume, Leurs

!
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2 Notice Historique

larges hauts- ce- chaufTes prennent depuis l'eftomacli

ju(qu*aux pieds, & font de toile de lin ; Us portent U
barbe ou la mouftache.

Les Femmes marchent tête nue , îeurs cheveux

flot tans fur les épaules , ou treffés en rond fur leurs

tctes ; elles ont un air guerrier , & portent des coutelas

à leur ceinture ; leurs mains exercées , dès l'enfance ,

au travail , ne dédaignent pas les plus rudes fondions:

on les voit ramer feules dans des barques > comme

les Hommes,

La vue des deuxfexes journellement (bus les armes

,

indique affez que Cephalonie n*eiT: pas le féjour de la

paix 8c de la concorde domedique. Et en effet » les

Habitans font pour ainiîdire) querelleurs*nés. Envieux

les [uns des autres , le Provediteiir Vénitien qui les

gouverne « eft fouvent obligé de leur en impofer par U
manœuvre des troupes que la République entretient y

pour maintenir le bon ordre dans rifle. Il efl trifte que

le plus fordide intérêt foit le fieul motif de ces meuve*

mens inteflins. Mais Tamour du gain& l'efprit mercantile

les rendent courageux jufqu'à la férocité*

. L'huile , le vin& les railins de Corinthe font les prin«

clpaux objets de leur Commerce. Ils ont beaucoup de

bled & de beaux fruits. Eh ! comment y pouvant vivre

indépendans des autres Nations , fans avoir rien à dé«

laéler avec elles, fur une terre qui fufHt à leurs befoins;

comment les Cephaloniens n*ont«ils pas encore trouvé

U feçret jd'etre heureux & bons ? Que pouvoit faire la
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Nature de plus pour leur bonheur ? Hélas ! cette

réflexion eft appliquable à prefque toutes les contrées

de la Terre,

Fin de la Notice Hiftorique fur tljtt de CephalonUt
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t; Il • )NOTICE
HISTORIQUE

SUR ris LE DE ZANTE.

E T T E Ifle de la Grèce , dans la mer cl'Ioriie, crune

étendue très-bornée , mais dont rhlftoire remonte à la

plus haute antiquité , eut pour premiers hahitans une

colonie d'Achéens , & pour maîtres Ulyflb & un fils (i)

du Fondateur de Troye, qui lui donna fon nom. Du
temps de Pline , elle jouiflbit de fa liberté. Elle fut

,

dit -on, appellée pendant quelque temps Jérufalem,

pour fe conformer à une vifion de Robert Gui/card.

Ce Duc de la Fouille, digne contemporain & compa-

triote de Guillaume-le-Conquérant, qui, à fon exemple,

de Gentilhomme Normand fe rendit Souverain , étoit

,

pieux, ou du moins faifoit fervir la religion à fa poli-

tique. Méditant de nouvelles viéloires en Orient, il.

feignit un pèlerinage à la Terre-fainte. Mais une fièvre

violente l'arrc^ta à Zante. Dans fon délire, le Ciel lui

révéla qu'il devoit mourir dans la Cité-fainte, célèbre

à jamais par la mort du Fils de Dieu. Ceux qui aflif-

toient ce Prince à fes derniers momens, voulurent lui

(i) Zacynthus avoir pour père Dardants. Selon d'autres»

Zante doit fon nom à la fleur d'hyacinthe , originaire , dit-on»

dt cette Ifle. .

D
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épargner un chagrin de plus , en lui apprenant qu'en

effet la Ville (i) où il expiroit étoit préclfément Jéru-

falem. Les Souverains ont donc des flatteurs jufqaQs

fur le bord de leur tombe. Il en eft même qui en ont

eu au-delà. C'eft aufli à Zante que Vefale , Médecin

de l'Empereur Charles - Quint & de Philippe IL Roi

d'Efpagne, Anatomifte, qui fit plus d'honneur & rendit

plus de fervice à refpèce humaine que Robert Guifcard,

échoua miférablement, & fuccomba le ij Oé^obre

1564., après avoir lutté pendant quarante jours dans

fon vaiflcau contre la tempête & la mort. Il revenoit

de la Terre-fainte , & s*en alloit à Venife pour fuccéder

au célèbre Fallope.

En 13^0 Robert, Prince de Tarente, fit plufieurs

acquifitions confidérables, .du nombre defquelles étoit

Zante,

Les Turcs, fous la conduite d'UIuzzali, Bâcha , def-

cendirent dans cette Ifle en 1 571 , & y fignalèrent leur

féjour par d*affreux ravages. *

,

Les Infulaires, en fe foumettant à la République de

Venofe, ont perdu leur liberté. Mais ils s*en croient fuffi-

(i) D*aucrrs veulent que Robert Guifcard mourut à Ca-

fopoli) Promontoire de rifle de <Sôrfou, en allant rejoindre

fon fils Bohemond à C^phalonie qu'il affiégeoit. Il termina

fa trop brillante carrière en 1084, âgé de 80 ans. Son corps

fut inhumé à Venofe» Ville du Royaume de Naples, & lieu

lie la fépulture des Princes Normands.

Les Hiftoricns varient beaucoup fur Tépoque & fur les

circonftancei de la mort dé Guifcard*

*
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SUR l'Isle D E Z A N T E.

famment dédommagés par la tranquillité dont ils jouif-

fent. Sous le defpotifme des Turcs, ils n'auroient pu

conferver le libre exercice de la Religion grecque , à

laquelle ils font fort attachés encore aujourd'hui. Ce-

pendant ils ont adopté beaucoup de chofes de TEglife

latine. Ne feroit-il pas temps que les hommes qui n*ont

qu'un Soleil pour les éclairer, n'euffent auflî qu'un feu

flambeau de la foi? Il n'y a pas deux morales; pourquoi

cx:fte-t-ll plus d'une Religion?

Il y a à Zante pluHeurs Couvens catholiques & plu <

/îeurs Maifons de Caloycrs. Mais les enfans de S. Do-
minique & ceux de S. Bafile fe portent une haine

fecrète qui éclateroit à la première occafîon & au grand

fcandale des gens du monde, s'ils n'étoient retenus par

la préfence impofante du Provéditeur Vénitien. Le mot

de Frères qu'ils ont toujours à la bouche, n'auroit-il

aucun fens pour leur cœur? Scrupuleux obfervateurs de

quatre'(i} Carêmes, croient -ils donc que le jeûne

difpenfe de la charité ? Les Caloyeres , dont il y a auffî

quelques Eglifes dans l'Ide, font des Religieufes qui

(i) La Règle de S. Bafile offre un article bien plus rai«

fonnablC) ôc qui devroit être obfervé par d'autres encore

que parles Caloycrs : il enjoint à ces Religieux de ne porter

à leur bouche ^u'un pain hume(5lé de la fueur de leur front ;

le droit de manger n'eil accordé qu'au travail des mains.

C'eil peut-être à ce beau règlement que les Moines grecs

doivent le maintien de leur difcipline, qui n*a pas encore

eu beCoia de réforme , & la confidération publique dont iU

iouiffènc encore aujourd'hui , fur-tout à Zante* ,
^ ^

DiJ
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n*en portent que l'habit ; elles franchiffent la grille fous

le plus léger prétexte. Sous le plus léger prétexte auffi »

on a droit de les vifiter; & jadis il n*étoit pas rare de

'Voir à la porte de leur cellule des Turcs qui leur ache-

toient différens petits ouvrages travaillés à l'aiguille.

• Les Zantiotes fouffrent parmi eux pour l'avantage du-

commerce, un aflez bon nombre de Juifs, & leur per-

mettent même d'avoir des Synagogues. Pourquoi ne

point faire par efprit de bienveillance ce qu'on fait par

intérêt? Hélas I les ufages louables qui ont lieu parmi

les hommes, ont prefque tous un motif qui ne Teft pas.

Le Père Coronelli a obfervé que de fon temps il y avoit

à Zante beaucoup d'incrédules & d'athées. Mais l'Au-

teur de cette remarque étoit de l'Ordre des Mmirms,

& en devint le Général. ' '
-

• - '
'

Jadis, à Zante, l'entrée des Eglifcs grecques étoit

interdite aux femmes & aux hommes fufpedés de quel-

ques vices. Mais depuis quelque temps on s'efl beau-

coup relâché de cette rigueur, dans la crainte de réa-

'lifer trop fouvent ce paflage fi connu de Saint-Jean:

f^ox clatnantis in dtferto%

Les Zantiotes ne vivent pas bien unis entr'eux

,

& font amis des procès. Les habitans de la Ville ne

fyntpatbifent pas avec les gens de la campagne ; &
chaque jour voit éclorre plus de querelles qu'il n'en

voit ter«ynfr. Ces mœurs ont donné beaucoup d'ÏHi-

portance à''Ia..profeflion d*Avocat ,
qui y eil exercée

avec diftiri^ibn^ par* le pkis g<rand nombre. On

retrouve parfois dahs'leiirs pl'ardoyè'rs quelques' traces

NilP



SUR l'Isle de Zante. y

de l'éloquence de Cicéron , dont on prétend pofféder

la tombe près de la Ville de Zante. Il paroît que le

Zantiote auroit plus de fuccès dans les lettres ou le

commerce , que dans le métier de la guerre. Cependant

les fréquens tremblcir.ens de terre l'a tellement aguerri

,

qu'il y cft comme accoutumé. On reproche à ce Peuple

un carnélcre aufîi remuant que le fol qu'il habite. L'E-

vequc GJ Zante a eu jadis beaucoup de peine à con-

tenir Tes diocéfains ; & il n'avoit pas trop de fcs lîx mille

ducats de revenu , pour donner du poids à fes paroles

de paix, en y ajoutant la reffource des armes.

. La Nature avoit fait aflez en faveur ihs Zantiotes

,

pour les porter à vivre en bonne intelligence entr'eus:.

Le terrein de leur Ifle, inégal, mais fécond prefque

par- tout, répond toujours à terme à tous leurs vœux. Ils

n'ont pas befoin de (e difputer le néceffaire , puifqu'il

leurrefte encore du fupertlu. Mais telle eft apparemment

la Nature de l'homme. Dans la mifère ou dans l'abon-

dance, éga'ement mécontent de ce qu'il ell, quand il

n'a pas au-dcdans de lui des fuj :ts de peine , il en cherche

au-dehors; & il a plutôt trouvé des prétextes pour faire

le mal, que des motifs pour faire le bien.

C'eft fur-tout depuis le riche commerce de Tes raiiins

(le Coiinthe, que Zinte mérite d'ctrc nommée Vljle

d'or, comme l'ont déligné quelques Géographes anciens.

On y trafique aufli d'excellens vins Grecs. Nous y avons

un Conful (i). - ,'. • ^

m t/m"^* ' w » ipM«*«ntarvw«il»*>MMrt:VMi

(i) Le Conful a<fluel eft M. Gra£et dt S. Sauveur ^ te père.

Honoré de la confiil«^ration & de la confiance du Miniftèré
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La pièce principale du coftume des femmes & des

filles de Zante , eft un mafque noir dont elles i'e cou-

vrent le vifage prefqu'en tout temps. L'étranger, qui

n*eft pas encore au fait de cet ufage fingulier , regarde

ce mafque comme un rempart de la Beauté : mais c*eft

précifément cet extérieur fi peu galant , qui favorife la

galanterie. Munies de leur mafque, il eft permis aux

femmes Zantiotes de fortir de chez elles & d'aller par-

tout où bon leur femble , fans en rendre compte à leurs

maris ou à leurs parens. Ce mafque leur fert comme de

paflTe-porr. A Tabri fous cette égide , elles s'expofent en

public avec une afiuranee qu*on trouveroit peut-être

fufpeâe ailleurs. C'eft à Tàge de dix ans que les filles

prennent le mafque pour ne plus le quitter. Les femme?

& les filles de la campagne, qui partagent avec les

hommes les plus rudes travaux du labourage, remplacent

le mafque par une pièce de toih dont elles s'envelop-

pent la tête , de manière à n*être point vues. Seroient-ce

les hon^mes qui^ par une politique mal-entendue, ont

de France, Se digne repréfentanc de fa Nation, nous faifif-i

fons cette occafion de lui rendre un témoignage public de

notre reçonnoiflance. l.es deux deflèins du coftume de cet

article ont été envoyés par lui , ainfî que pluOeurs autres

,

accompagnés de quelques Notes manufcrites , qut le Rédac-

teur a fondues dans fon texte. Nous nous ferons un devoir

de citer ainfî le nom des perfonnes qui voudront bien con<*

courir à la perfedlion & sUntérefTer au fuccès de cet Ou-

vrage , en nous communiquant des Notices ou des Croquis,

j^ous garderons le iilence , toutes Içs fois ^u'on l'exigerait

it
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ordonné l« marque aux femmes ? L'expërience, au refte

,

a trompé leur attente. Probablement on doit fo per-

mettre tout, toutes les fois qu*on a la reflTource de Tirv

cognito. Outre cela, un mafque noir eft d'autant plus

commode , qu*il difpenfe de rougir.

La pluplart desfemmes Zantiotes emploient à leur toilette

du fiird rouge & blanc ; elles s'en peignent le vifage , la

gorge & les bras , & fouvent le luxe eft pouflfé plus loin

encore. Leur habillement confifte en un corfet ,un jufte

avec le Juppon, ordinairement de la même étoffe & de

la même couleur. Le bas de la Juppé eft communément

aufli orné d'ua double cercle de frange ou autres agré-

mens. Ce jufte a des manches qui tombent jufqu'au

poignet. Elles pafTent une efpèce de mantille qui a une

capotte pardeffus laquelle elles fe coëffent d'un cha-

peau d'homme à trois cornes ; le dedans des bords eft

garni de fleurs artificielles. Leurs chaufTures ne difiièrent

des hommes qu'en ce qu'elles font plus petites & plus

délicatement travaillées.

Un Zantiot fe couvre la tête d'un bonnet rouge

,

dont la pointe retombe fur l'oreille. Le refte de fou

coftume confifte en une cravatte, un gillet & au bas

une ceinture ; pardeftus , une vefte ouverte bordée de

poils , & dont le bout des manches a un revers qui fe

termine en pointe ; il porte aufli une efpèce de manteau

doublé & garni de poches , de grandes culottes à U
hoUandoife^ &c«

Fin dt la Notice hijioriquc fur Clflt de Zantc»

»
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DE M I L O.

Li A prétention que les femmes de TArgentiere met-

tent à fe groffir les jambes à l'envi les unes des autres,

n*eft pas dans la Nature , & doit avoir pour motif quel-

ques infirmités à cacher. Du moins c'eft le cas où fe

trouvent malheureufenaent leurs voifins , les habitans de

Milo, qui obfervent le môme coftume. Cette Ifle joua

un rôle dans l'antiquité fous le nom de Melos. Les

Phéniciens la peuplèrent les premiers, en y envoyant

une Colonie. Son port feryit long-temps aux Grecs dans

leurs guerres & pour leur commerce. Aujourd'hui tout

e(l changé : & cette funefle révolution , on ne peut

cette fois la mettre tout-à-fait fur le compte d*une

politique deftruftrice. Un Volcan qui s'eft déclaré tout-à-

coup , a vicié le climat & le fol au point que les Infu-

laires, réduits à IQO perfonnes, trament une exiflence

.ti
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languiffante, &s'ëteigncnt de jour en jour. Jaunes^

bouffis, ils ont un ventre énorme, & leurs jambes horri-

blement enflces peuvent à peine les foutenir. Ils refpi-

rent continuellement cle> miafmes putrides que la terre

exhale, crcvafTée de toutes parts , depuis la fecoufTe

qu'elle a reiïentie lors de l'explofion fubite d'un foyer

ardent c|ui fe -déclara au milieu de la mer près de San-

torin. Tout porte l'empreinte d'une deftruftion phy-

fique*, tout y eft dans une fermentation adive, peu

compatible avec un air falubre : & il femble que Tlfle

n'attende que le moment de l'entièrq^ difparution du

refle de fes habitans^ pour s'engloutir & rentrer fous les

eaux, d'où peut-ctre on l'a vue jadis fortir. Prefque

tout le globe eft menacé d'une cataftrophe pareille ; &
nous jouons fur fa furface, comme des enfans. C'eft

peut-être ce que nous pouvons faire de mieux , dans

l'attente de ce grand événement plus ou moins éloigne

,

mais inévitable à quelqu'époque qu'il arrive.

Depuis long - temps Milo recelé dans Ton fein le

germe de fa deftruftion; cardes le fiècle où florifloit

Hippocrate, les Médecins (es contemporains ordon-

noient à leurs malades les eaux chaudes de M#los : la

tradition qui nous en a tranfmis l'efficacité plus ou

moins conftatée , exifle encore, è( y amène journelle-

ment la plupart des Infulaires voifins.

Il eft venu jufqu'à nous une Médaille repréfentant
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d'un côté une Pallas couverte d<; la tcte aux pieds , par

fon égide, fymbole de la Ville d'Athènes, qui enleva

Melos à Lacédémone. L'autre face offre la configura-

tion d'une efpèce de melon; Melos dut peut- être en

effet fon nom à ce fruit , que le fol produifoit en abon-

dance & de la meilleure qualité.

Une autre produ<flion ne fit pas honneur à Melos

dans l'efprit de certaines gens. Diagoras , l'Athée , y
naquit , an fein de refclavage. Il eut pour père un

nommé Teleclide. Démocrite le racheta de la fervi-

tude au prix de dix mille drachmes ( environ 5000 liv.

de notre m«.uioie, ) Le Philofophe d'Abdei-e avoit

remarqué en lui beaucoup de difpofitions à l'étude.

Diagoras devint un Sage bel-efprit ; car il s'adonna h la

Poéfie lyrique. On lui vola une Ode; & le Plagiaire,

loin d'tître puni , fut couronné. Il n'en fallut pas davan-

tage à l'Elève du Seftateur des Atomes pour nier tout

haut une Providence; laquelle, félon lui, devoir fe

manifeder dans les plus petites chofe», comme dans les

grandes. L'Aréopage qui l'avoit pouffé à cette extré-

mité par un déni de juffice , mit fa tête à prix, & pro-

pofa un Talent à qui la lui apporteroit : fa liberté en

avoit coûté près de deux à Démocrite. Diagoras eut

le temps de fiiir, & on ne fait où il termina fes jours. U

avoit mal profité des leçons de fon Maître. Démocrite

ne prenoit point ainfi les chofes au grave ; prudemment

Ci
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4 Notice historique sua l'Isle de Milo,

y avoit embraflTé le parti de rire de tout ; & par ce inoyen

il lut efciuiver la perfécuiion , faifant fervir la folie der

pafle-povt à la rageffe.

Fin di la Notice Jii-fioriqiu fur CIJlc de Milo^

\t il
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HISTORIQUE
S U R L' I S L E

DE SIPHANTO.
rJÙ

i ^^u lu- ;

L Es moeurs d'un Peuple fe confervent plus ou

moins long-temps, félon la topographie du pays qu'il

habite. La Nation de l'Europe qui a le moins perdu de

fon caradère primordial , c'eft la Suiffe : grâces aux

montagnes qui l'ifolejit au milieu de (es voifins dégé-

nérés, l'heureufe Helvétie eft encore aujourd'hui, à

quelques exceptions près, ce qu'elle étoit lors de la

conquête des Gaules par Céfar. Les Iniqlaires de Si-

phanto rappellent aufll fous des tfails plus refîemblans

encore , la phyfionomie des anciens Grec», leurs pre-

miers ancêtres : & ils en font redevables à l'abord diifi-

cile de leur fol , tellement gardé par les eaux de la mer y

qu'on ne peut en approcher la plus petite flotte. L'Ifle

n'efi accefliblç qu'aux .étrangers peu riombreux qui ten-;

tent d'y relâcher ayçc des intentions paifibles*

La Nature femble même les aimer comme des enfant
'

,
! «
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de prédileftion ; elle les comble de fes dohs ; tranquilles

pour le dehors, û elle a permis que Tintérieur de leur

patrie éprouvât quelques cataftrophes phyfiques , elle

n*a voulu que les corriger en mère tendre. Et en effet,

depuis rinondation que la Fable raconte être arrivée à

Siphnos , & que l'Hiftoire Naturelle confirme , les Sy-

phantes Te font beaucoup amendés , & n*ont gardé de

leurs prédéceffeurs que les coutumes innocentes & loua-

bles. Jadis les Syphniens étoient avares , & avoient tous

les vices d'un Peuple riche en mines d*or & d*argent.

On les montroit au doigt pour la licence de leur con-

duite; & leur nom étoit une injure igrave. Comme
tous les gens nés dans Topulencç , les befoins d*autru(

les touchoient peu ; &: ils ne venoient jamais au fecours

de leurs voifins manquant de finances , & incapables par

conféquent de foutenir la guerre & de fe défendre. Cet

égoïfme inhumain indigna les Samiens , qui réfolurent

de prendre à main armée ce qu'ils avoient inutilement

demandé à emprunter ; enforte qu'au lieu de prêter dix

Talens , les Syphniens furent contraints d'en donner

cent. Les Siphantes font devenus meilleurs & plus heu^

reux y depuis qu'ils ont, pour ainfl dire, fernié leurs

mines pour s'attacher k des tréfors plus réels. Leur fol

efl l'un des points de la terre les plus abondans en pro^»

durions de toute efpèce & de première qualité. Ceux
*

qui le cultivent devroicnt s'en contenter , & ne point

^Uer demander hors de chez eux le fuperflu dont ils

peuvent (i bien Ct paiTer, pourvus, çot^me il$ Iç font.
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d'un néceilaire qui ne leur laiffe rien à defirer. Soumis

à une taxe trop fouvent arbitraire que leur impofe le

Croiffant, & libres d'ailleurs, ils ont l'avantage inap-

préciable de vivre félon leur génie , & ils en profitent.

Le Voyageur pénétré de refpeél pour tout ce qui porte

le cachet antique , n'efl pas peu i'atisfait en abordant à

Siphanto , d'y voir réalifé en partie ce que l'Hiftoire lui

a tranfmis fut les habitans de la Grèce, & ce qu'il étoit

tenfé de mettre aa rang des fables , quand il s'avifoit

de le confronter avec le tableau de nos Gouvernemens

a^luels. Encore à préfent , à Siphante , le Peuple fe rend

tous les jours à la place publique ; attentif aux événe-

mens qui fe pafTent autour de lui , il balance les inté-

rêts refpedifs de ckaque état. Le dernier des Citoyens

eft initié aux myftères de la politique, & fe regarde

comme partie intéreflee , dans le fyftéme général des

chofes. L'étranger qui les vifîte eft auffi-tôt interrogé

par eux. Une curiofité indifcrète & vaine fur le per-

fonnel du Voyageur, ne fait pas le fujet de leurs de-

mandes ; ils refpe6lent trop les droits de l'homme & les

devoirs de l'hofpitalité. Mais leurs queftions ne tariiTent

pas fur les nouvelles importantes , fur les révolutions

qui modifient les différentes maffes d'hommes jettes fur

le globe. Les jeunes gens ne fe permettent aucunes

réflexions, qu'après avoir médité celles des vieillards.

Une mode récente dans les ajuftemens , l'Empyrique ou

l'Aâieur nouveau, ou le Virtuofe du jour, ne les occu-

pent point & ne leur feroient pas prendre le change, j6i

i,

:

i> f'
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quelqu'ambitieux sMlevoit au milieu d'eux pour aggraver

le poids de leurs chaînes, '/ -^ ' *

Leur premier defir fatisfait, îK Tont tout-entiers II

l'étranger qui les vifite. Ils l'accueillent, & le fêtent à

l'envi. ris fe difputent l'honneur de le recevoir dans

leurs foyers paifibles. Pour peu qu'il montre de goût

pour les monumens, ils s'emprefient de les lui indiquer

& de lui fervir de guide. Ils ont confervé peu de vef-

tiges de leur ancien éclat. On rencontre encore quel-

ques tombeaux qu'ils laiiTent dégrader par le temps : ces

objets touchans leur rappelleroient trop vivement ce

qu'ils furent , & leur feroient fentir d'une manière trop

cruelle ce qu'ils font. On cherche en vain auffi les

reftes d'un Temple que leurs' pères avoi'ent confacré au

Dieu Pan, divinité des Bergers innocens & des Phi-

lofophes matérialifles ; les premiers ne favoient trop

marquer leur reconnoiffance au gardien de leurs trou-

peaux ; les féconds , par condefcendance pour hs ufàges

reçus , croyoient pouvoir fléchir le genou , fans rougir,

devant une ftatue, l'emblème de la Nature déifiée,

digne en effet des hommages & fur-tout des études du

Snge.

Les mœurs des habitans de Siphanto ne font point

décriées comme l'étoient celles des Infulaires de Siphnos.

Les femmes mettent plus de pudeur dans leur coftume;

les Dames mâme, quand elles font à la campagne, pour

n'être pas connues, fe couvrent le vifage avec des bandes

de linges qu'elles roulent fi adroitement , qu'on ne voit

que

I
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que leur bouche , leur nez & le blanc de leurs yeux-.

Certainement ce mâfque ne leur donne pas un air

coquet ; elles reflemblent plutôt à des momies ambu-

lantes. Auffi Tont-elles plus foigneufes d*cviter les étran-

gers que celles de Milo & de i*Argentiere n'ont d'em-

preflement à les accueillir.

L'habillement des femmes de Siphanto (dit un Voya-

geur moderne que nous nous faifons un devoir de con-

fulter, & de qui nous voudrions toujours pouvoir em«i

prunter la plume élégante & facile) eft moins défagréable

que celui des femmes de TArgentiere& de Milo. Il fe rap-

proche même un peu du véritable habit grec. Les che-

veux font ordinairement nattés avec des bandes de

laine, & forment des rouleaux qui fe relèvent fur là

tête. Les Siphantines font en général grandes > jolies &
d'une taille légère.

Les hamacs font fort en ufage pour les cnfans à Si*

phanto, ainfi que dans plusieurs Ifles de l'Archipel. Mais

les lits ne font nulle part aufli élevés, auffi vafles &
aufli incommodes.

fin de la Notke hijlorîquc fur Siphanto^ \

b
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rARGENTIERE.
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Cretofaque rura CimoH.

OviDius, Mttam, ji

Li*ISLE de l'Argentlere , ainfî nomtriiée par les mo-

dernes à wufe des mines (i) qu'elle rienferme dans les

entrailles ,ëtoit connue chez les anciens fous le nom de

Cimolis ,& célèbre parmi eux pour w" efpècede craie

(1) En France, au ?ays du Vivarais, là petite Ville d'Ar*

gentiere porte le même nom, par la même ràifon. Voyez

fon Hiftoire Naturelle, écrite avec intérêt par r4bbé-'

Giraod-Soulavic, I7«4. 8?. Fig,
•<.,,,
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blanche qui , du temps de Pline , ( comme encore au«

jourdliui) fervoit aux habitans k blanchir leur linge 8c

leurs étoflfes. On fuppofoit aufTi à cet argile quelques

vertus médicinales que le temps n'a pas confirmées.

Le iîte & le fol de l'Argemiere font des plus triftes

& des plus ingrats : & la domination Mufulmane e/l loin

d'en dédommager les Infolaires. La terre & les habitans

offrent le fpeftacle le plus miférable. Cependant fi Toeil

n'y ed récréé par la vue d'aucunes fleurs , on y ren-

contre parfois quelques jolies femmes, C'eft fans doute

ce qui motivoit jadis le choix que les Corfaires de l'Ar-

chipel -feifoient de cette Ifle pour leur quartier d'hyver.

Ils y rant^onnoient les hommes^ Sl confacroient le prix

de leurs brigandages à l'entretien des pdus belles filles de

l'Ifle , qu'ils époufoient même pour le temps de leur

féjour. Ce mariage dans les formes étoit du moins un

hommage qu'ils rendoient à la vertu de leurs compa-

gnes^ f& çomlipient avec leurs plaiUrs Jes devpirs de

Chrétiens dont ils afHchoient le titre.

11 eit avec le Ciel 4es accommodemens.

Moi 1ERE, Tartufe»

.JËnfovt^ que marié? de nouveau tous les hyvers, &
^euvejà chaque printemps, une femme de FArgçntiere

avoit trouvé le moyen afTez commode de changer d'état

félon la faifon & en toute fureté de confcience. On
dit ciue l'amour n'a jamais été iî bien d'accord avec
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fon frère, que pendant cet arrangement tout-à-fait <le

(on goût ; 8: on ajoute que plus cl*une jeune Infutairc

regrette tout bas cet ufage antique. Seroit - ce parce

qu'il n'a plus lieu, que la population de Tlflc fe motiie

à peine à deux cents individus ?

L'habillement des femmes de l'Argentiere peut ^

peine fe concevoir par Kexcùs de fon ridicule ( dit un

Voyageur très-moderne & Juge compétent en fait de

goût ). Ceft une maiTe énorme de linge toujours fort

fale ; leur jupon , qui n'eft qu'une chemife très- courte &
bordét de rouge, laiflfe voir toutes leu's jambes, dont

l'extrême giofTeur fait à leius yeux la plus grande

beauté. Celles à qui la Nature a refufé cet agrément

,

tâchent d*y fuppléer par trois ou quatre paires de bas

bien épais; & comme il faut qu'une jambe foit égale-

ment grofTe dans toute fa longueur, pour qu'il ne man-

que rien à fa perfedlion , elles pouffent la coquetterie

jufqu'à mettre des demi-bas ou brodequins de velours

piqués, fouvent brodés & garnis de petits boutons

d'argent.

Comment veu^on que les hommes s*accordent fur

leurs intérêts les plis chers, puifque les femmes mêmes

ont des idées fi bizarres & il difparates en fait de modes

& de parure. Une Dame de Pékin & une femme de

l'Argentiere riroient fans doute au nez Tune de l'autre ,

fi elles fe rencontroient , & fe furprenoient s'anato-

mifant de la tête aux pieds. Cependant il ne feroit

peut-être pas tout- à- fût déraifonnable de dire qu'un
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feul Code fera reçu de tous les hommes, du moment

qu'un Coftume unique fera adopté par'toutes les femmes :

car tant que le Beau eil conventionnel , le Vrai doit être

arbitraire. ;

fin delà Nof{cc hfjiorit^m fur l'^rj^entim^
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^C/iî L' I S L E

DE T H E R A

SANTORIN.

3^

•€; 'pys<

V^ E s deux noms que^ porte, la même Ifle pourroîent

fervir à défigiier les deux époques de foii Hiftoire , &
la révolution phyfique qui l'a rendue fi diflemblable à

elle-même. Santorin n cft plus cette Thcra que Lacé-

démone enviolt & enleva à la Phénicie ; & Sainte Irène,

fa Patrone, ne lui a pas rendu le furnom de Callifihe

( très- belle), qu'on lui donnoit du temps que Minerve

étoit fa principale Divinité.

Si cette Ifle n'eft pas le produit d'un volcan , elle en

eft du moins le foyer. Depuis des milliers d*ans peut-

être, couvé dans le fond de (es entrailles, il ne permit

à la terre qui le receloit d'être fertile & riante, que

jufqu'au moment de fon explofion qui eut lieu à plu»

A
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fleurs reprifes , & qui y changea totalement la face des

chofes. Avant cette terrible cataftrophe, fon port avoit

un fonds, & oflfroit un afyle fur au commerce mari-

time. Le fol favorifoit tellement la population', que les

Infulaires, dès la treizième génération , depuis l'arrivée

de Theras leur fécond Fondateur (i), fureiit en état de

fonder à leur tour la Colonie de Cyréne en Lybie. La

Capitale, qui avoit le nom de Tlfle, étoit une des plus

belles Villes de l'Archipel & mtJme du confinent voifin ^

comme Tatteftent encore les reftes déplorables du Temple

d'Apollon i) lefquels fervent aujourd'hui à la conilruâion

d'une Chapelle de Saint-Etienne; enforte que c*eft fur-

tout ici le cas de dire que le Chriftianifme a ëtë élevé

fur les ruines de l'idolâtre antiquité. Le ï^aganifme paroît

du moins excufable , en cela que les Auteb étoient un

moyen qu'avoient trouvé les Peuples pour confacfer

leur reconnoiflanee envers leurs Bienfaiteurs ; & c'eft

ainfi que les Théréens divinifèrent Theras.

Telle qu'elle eft, c'cft- à -dire menacée au premier

moment d'un renverfement total , TIHe de Santorin eft

encore peuplée de huit mille individus. L'abîme de feu

qu'ils ont fous leurs pas les occupe moins que la diver*

iité de Religion qui les met aux prifes les uns avec les

autres; tant l'opinion a d'empire fur l'efprit de l'homme.

Huit cents Catholiques mêlés à fept mille Schifniatiques

forment un enfemble incohérent
, qvfi n'eft retenu que

(i) Caifanus avoit été le prtnier.

'I
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par le Juge Mufulnian ; lequel n'interpofe jamais impa-

nëment Ton autorité. Les mœurs , du moins à Textérieur

,

gagnent à cette lutte fourde & continuelle. Les deuK

Seâes, fur-tout le parti le moins nombreux , s'obfervem

réciproquement & afHckent à l'envi des vertus aux-*

quelles on defireroit un motif plus noble que le refpe£^

humain & la jaloufîe. C'eft ainfî qu'en France , les Pro<

teAans qui n'y font pas les plus forts , s'y montrent

beaucoup plus réguliers dans leur conduite morale 8c

civile. Le Cierge grec çû très-peu inftruit, 8c par con*

féquent le Peuple qu'il dirige. Des jeûnes obfervés en

toute rigueur , & fur-tout une haine bien cordiale contre

les Latins , lui attirent & confervent la confldératisn.

L'Evéque n^eft pas riche,& il n'en remplit que mieux

Tes fondions. Il vit abfolument en Apôtre; & il ne

manque à la gloire de ce Prélat
, que d'avoir embraiTé

ce régime édifiant par goût & non par néceflité. Hélas !

ofons le dire , la plupart de nos vertus font rarement à

nous toutes entières. ; ii on en ôtoit ce qui appartient

aux circonftances de lieu & de temps, la part qui nouf

en refteroit feroit trop peu de chofè pour rous en glo-

rifier. Ceft fans doute ces confîdérations que le fage

légiflateur des Chrétiens avoit en vue« en recomman*

dant l'humilité à Ces Difciples.

Les Infulaires jouiflènt dç peu d'aifance , mais les

Santorines fauyent les apparences le plus qu'elles peu*

vent ; leur pauvreté difparoît fous le fafte & la coquetr

terie , héréditaires chez les femmes grecques ; elles fem^

Ail
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blent vouloir, par Textérieiir du luxe, fe cacher à elles-

mcines la médiocrité de leur fortune. La vanité leur

fait oublier les befoins les plus réels; ou plutôt elles

n*cn ont pas flo plus grand que celui de la parure. Les

inaiircfles de maifon apprêtent elles-mcnics le repa?, &
font ce qu'on appelle tout le ménage ; & dans ces

momens, elles mettent bas leurs beaux habits, qu'elles

reprennent au plus vite, pour n'i}tre point furprifes.

Tout le côté de l'Ifle oppofé à celui du volcan eft

affez fertile; & la terre, quoique couverte de pierres

ponces ,
produit pourtant une grande quantité de vignes

qui donnent d'excellent vin. On y recueille aufïi beau-

coup d'orge & de coton ; mais peu de froment. La

conftruftion des maifons ne coûte pas beaucoup de

foins. Ce font plutôt des abris légers, la plupart fags

couverture. En quelques endroits les Inl'ulaires ont creufé

les rochers , pour s'y former des logemens , fans doute

efpérant y être mieux garantis contre les tremblemeiis

de terre qu'on y éprouve fouvent, '-'
• '

'-''-''• ''•••»

Les Théréens, dit-on, ne pleuroient point ceux d*en-

tr'eux qui mouroient avant fept ans ou après cinquante.

L'exiftence des premiers n'étoit comptée pour rien, les

féconds avoient aflez vécu. Les Santorins, en fe rap-

pellant cet ufage de leurs- ancêtres , devroient le modi-

fier, & pourroicnt, à l'imitation des Thraces, prendre

le deuil le jour de la naiffance de leurs enfans, & fe

réjouir à leur trépas. Tout, hélas! leur en fait une loi,

en ce moment; les préjugés où ils font plongés, & les

:' ^

' il
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les
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dangers dont ils font invertis; ils n'auroient que trop

fujet de s'appliquer ce partage du Poète courtifan :

. '. Et incedis per ignés

Suppofltos cineri dolofo.

i :; •
• • ' .'

: Ti HoRATiusi lib. II. OJ. L

La cenîre où vous marchez couvre un feu fouterrain.

L'Ifle de Thera étoit encore dans toute fa fplendeuf

fous le règne des premiers Empereurs Romains. Car

elle leur confacra plufieurs beaux monumens , dont il

refte à peine les Infcriptions. Les Théréens érigèrent

une rtatue à Marc-Aurele , ainrt qu'à Antcnin.

Pour donner une idée du ftyle lapidaire des Anciens,

dont les Modernes n'ont point fait une étude artez réflé-

chie, citons deux Infcriptions courtes, mais touchantes

par la fimplicité du fujet & de rexprcflion. • ^

• »• " .V

._ Aurelius Tychartus .

Et Elpizoufa

Pour fon cher mari Tychafîus,"

.,^,., . . Confacrent ,
.

^^

Les témoignages de leur tendrefle.

?^^
<^'-V _

-•-'
-.il. -^^-.- ..

•
;

•
•' ^ " '''*•'

' Carpus '

'"" '••''

A confacré par ce monument

' i;,
,

. .
• Son amour . ..

, ,;. Pour fa chère femme

, .,.. -

' Soeide, •
.

*
•

,

?, , . Qui n'avoit point eu d'autre mari.

?'j M;

J'^*^

I ft^S i^ \

•s,i

11!



6 Notice historique

i V'i

Cette deriuère circonftance n'etbit pas indifférente

aux Anciens. Dans les liens du cœur , i|s mettoient au

moins autant de délicateflfe & plus de dignité que les

Modernes.

L'Iflexle Thera reyendiquoit Âriftippe. Il en étoitdu

moins originaire , œ Philofoph "* des gens du monde

,

qui , à peine forti de Técole de Socrate , s'introduiHt à

la Cour de Denys-le-Tyran , y troqua le manteau du

Sage contre la pourpre du Courtifan , & dont la morale

commode favoit fe plier aux circonftances & s'huma-

fiifer à propos. Tel fut Acidippe le Cyrenaïque. Cétoit

à lui, plutôt qu*à£picure, qu'il fallolt reprocher l'abus

de la Philofophie , dont il ne Te fervoit que pour aiguifet

les paflîons qu'elle doit ëmoufTer. Il ne manqua pas de

fuccefleurs : mais l'Elève qu| lui fît le plus d'honneur

,

& qui doit lui concilier ceux auxquels Tes mœurs l'ont

rendu fùfpe6l| c'eft fa propre fille. Aretëe avoit autant

de vertu que de bçauté» &ronravoir ëgaloit l'une &
l'autre. Elle rendit Ton fils capable de foutenir la gloire

de l'école de Ton père. C'e(( à ce même Ariftippe que

nous Tommes redevables de cette belle idée dont noi

Jurifconfultes criminalités devroient faire leur profit :

« Le méchant eft un mauvais calculateur qu'il eft

m moins à propos de punir que d*écUirçr Air Tes vrais

«intérêts.»»

Thera réclame encore Callimaque , le Santeuil des

Anciens, dont les Hymnes, modèle de délicatefle Se

d'élégance, juftifignt prefque le culte confaçré aux per-

fonnages
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fonnages menfongers de la profane Mythologie. Ce

Poète (dit-on) dédia une lampe à Pallas, & l'offrande

plut tellement à la Déeiïe^ qu'elle en rendit riiuile

inconfumable.

Santorin n'eft pas en refte avec Thera pour les ëvë-

nemens merveilleux arrivés dans cette Ifle. Le martyre

d'Irène eft bien capable de Tilludrer. Avant d*étre con-

damnée au feu , on fit fubir à cettt fainte femme une

épreuve bien délicate pour fon fexe* Si le Dieu de la

Pureté ne la fau^a pas du bûcher, il manifeda bien

mieux fa providence , en faifant fortir Irène du lieu de

débauche qu'on lui avoit afligné pour prifon, auifi

inta£le qu'au moment qu'elle y entra. Irène y fut expofée

fans voile; mais fon Dieu en mit un fur les yeux pro-

fanes qui ofèrent fe lever fur elle.

L'infpeétion détaillée de la Figure ci-jeinte fufHra

pour en bien faifir le coftume , qui a quelque chofe de

galant & de noble tout à la fois. Malgré les révolutions

du temps & la métamorphofe des lieux, les Grecs mo-

dernes ont fu conferver dans le fond du caraélère &
dans les manière* extérieures, un certain air de famille

qui n'échappe point à l'Obfervateur exercé.

Fin de la Notice hifiorique fur Thera,
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NOTICE
HISTORIQUE

>

'• 1

SURL'ISIE
DE N A X I A.

J_j£s Femmes ont retenu le nom de cette Ifle; 8c

l'exemple d'Ariane abandonnée à Naxos par Thëfée^

& confolée par Bacchus , frappe encore plus ou moins

nos Beautés modernes , félon les circonûances où elles

fe trouvent. Ce trait de la Fable, qui n*eft que trop

vraifemblable, n'a pas feul rendu célèbre Tlfle de Naxos;

Elle dut fa prééminence fur les autres Cydades, à l'ex-

cellence de fon vignoble : ce qui ne contribua pas peu

à en faire Tun des principaux théâtres des fameufes fêtes

bacchiques; ce qui autorifa aufli les habitans à fe vanter

d'avoir eu Bacchus pour compatriote.

\^^ . Bacchatamque jugis Naxum, \ r-

...;- •*,;.. VirgîHus,

Une tradition portoit même que les femmes de Naxos

svoicnt reçu du tils de Sémélé le privilège d'accoucher

A.
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au huitième mois de leur groffeATe , époque de fa. naif-

fance. Il y a !ong-tC!nps que les Naxiotes reflemblent

à toutes les autres femmes.

On prétend que, dans l'origine, pîufïeurs habîtans

de la Carie, fous la conduite d'un Clief nommé Naxos,

fils d'Endimion, quittèrent Lamia pour venir prendre

pofTeffion de cette îfle. Cette petite Colonie grecque

devint fîoriflante au point de pouvoir fe défendre pen-

dant quelque temps avec avantage contre les Perfes qui

la ravagèrent, ne pouvant la foumettre. Elle fuivit les

d^ftins de fa Métropole, quand celle-ci fe courba fous

le joug des Romains , & fut donnée aux Rhodiens. De-

puis l'ère moderne, elle devint la propriété d'une famille

noble de Venife, qui , après trois fiècles, s'en laifTa dé-

pouiller par le Sultan Sélim III.

Si Naxia ou Nicfia a perdu I3 plupart de fes menu-'

mens antiques, elle a confervé toute fa fécondité. Le

Temple de Bacchus a difparu ; mais les coteaux conti'

nuent à donner le meilleur de tous les vins Grecs. Le

fol , loin d'être ^uifé , fournit au-delà des befoins les

objets de première néceflité. Sa pofîtion y qui la rend

xnacceflible à tout vaifTeau de guerre , devroit inciter

aux Infulaires le defir de fe rendre libres. Si Rhodes »

dans le temps de fa gloire , la première puiffance mari-

time du globe, n'a pu retenir Naxos fous fon trident;

cette Ifle ne pourroit-elle fe fouftraire au tribut pécu-

niaiire auquel elle s*efl obligée envers le Croisant? Mai^;

I li

t i



SUR LES NaXIOTES. 5

pour cela , il ne fandroit pas que dans un efpace di

ibixante milles de circonférence, peuplé de fix mille

habitans , ily eut plus d'un culte , deux Archevêques

,

plufieurs Couvens de Filles, des Capucins , & naguère

dçs Jéfuites.

Le coftume des Naxioteseftpeut-ê^re leplus ridicule

de tout l'Archipel, Les femmes le tombent une carrure

fadice garnie de deux aîle«; »li v^riours no:r;, ce qui

produit un enfemble monflrueux, Uiu; lirnple gnze

couvre le fein des Grecques de Sm) rne : celles -ri , plu?

ievères, fe défendent par un piailion de velouv- • scvîu-

vert de broderie & de pi-iitcs per'.es Si on îcs ici-:iiidt;

par derrière, on eft encor.' plusthoqii de voir tcan'ej'

fur leurs reins une efpèce de panier cioni :.î de-TK) feul

pe»it montrer tout le ridicule. U a (hé h\: d'après une,

des plus grandes Dames du pays. Elles ajoutent k cette

parure tout ce que la coquetterie a de plus recherché,

Elles mettent du rouge , fe noirciCenr ks fourcils èi les

paupières, & fe couvrent le vifage de monchi.^. Elles

les font avec des feuilles d*un talc noir & brillant fju'. f«

trouve dans l'Ifle; mais on ne les afï'ujetit pns î la forne

confiante que nous leur voyon: do.m na clinats. Le

goût feul décide de leurs figures toujovrrs WdAces : tantôt

c'eft un triangle ; tantôt une- étoile. LTn Croiflant de

cette matière, place ture les deux yeux, leur paroît

fur-tout ce qit il y a de plus féduifant. Il eft douteux

qu'Aiiaîie , fous cet accoutrement gothique , eût pu

trouver grâce aux ^eux du vainqueur de l'Indç : & il ell

Ai»

i
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4 Notice historique s.uh. les Naxiotes.

vraifemblable qu'on eft redevable de ce coftume bizarre

à la décadence totale du goût qui eut lieu lors du Bas-

Empire, lequel donna des loix à Naxos pendant long-

temps.

Fin de la Notk& hijiorîqiu fur Us NàxiotsSt
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NOTICE
H I S T O R I qU E ,

SUR L'ISLE PATINO,
o V

PAT H M s.

ATI N O, défignée pendant quelque temps fous

le nom de Palmofuy étoit jadis PtfrA/wo5, petite Ifle

prefqu'inconnue aux anciens, mais fameufe chez les

modernes, tant qu'on lira rApocalypfe. Ce fut là que

S. Jean fon Auteur & le plus jeune des Apôtres de J. C,

fiit relégué à rage de quatre- vingts-neuf ans, condamné

aux mines. Il n'y travailla pas toujours des mains. Pen-»

dant les momens de relâche que les hommes ordinaires

donnent au fommeil ••...
TEvangélifte compofa les XXII Chapitres du Livre

canonique conn:: dans la Bible fous le nom de TApoca-

lypfe , & rempli de traits fublimes ,

• • • • • * • •

« • • • •

• • t • • •

Egofum alpha & oméga , qui efi, qui erat &qui venturus ejl.

.

.

primus & novijjimus, . . &> habeç claves mortis. . . Hac dicit

Hj
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Une tradition facrée nous a confervé un mot de

Jean l'EvangéliAe encore plus be^u que le Livre

entier de Tes révélations. A la mort du tyran , fon per-

fécuteur , il quitta Pathmos& revint à Ephèfe : pendant

les dernières années de fa vie , il fe faifoit tranfporter

dans raflfemblée des Fidèles. N'ayant pas la force de

leur prêcher de longues homélies, il leur répétoit fans

cefle d'une voix caffée, mais qui venoit du cœwr: Mes

en/ans , aime^-vous Us uns Us autres. Aime:;^ous , mes

enfans. Quelques-uns de Tes Difciples ne craignirent

pas de lui demander pourquoi il leur répétoit fi fouvent

les mêmes paroles, « Mes enfans 1 (leur répondit le

M refpeélable nonagénaire) je ne puis plus vous dire &
» je n'ai befoin de vous dire que ces deux mots : Aitne:^

H vous ! C'eft le feul commandement. Aimc^vous ; il

n fuffit, >» — Il acheva de vivre à cent ans; & fes der-

nières paroles furent : Âime^'vous y mes enfans»

Les Caloyers qui le remplacent dans l'Ifle de Pathmos

ont effacé depuis long - temps de leur mémoire l'avis

/anKus & verus. . . qui aperit €• Mtno clauét\y ctaudit &> nem»

éper'u, .... . -
,

;. 1.,

^a-Hn en eft : • 'r. .ui/.r ':::..:] ^.- t'r _:r :-- ,.-'.^

Si quis appofuetlt ad 'hac , appohe» Deus 'fuper Utum. . , #•

êcc.

JurJeu & Newton au{b, ont ofé braver cette menace^

& ne c'en font pai ciré à leur honneur.



SUR l'Islb de Pathmos. 3

charitable de leur Fondateur. Ils ne répètent plus entre

eux aimons-nous! L'abrutifiement dans lequel ils végè-

tent leur permettroit à peine de déchiffrer les caraftères

grecs des manufcrits de leur bibliothèque, qui renfer-

ment cet abrégé de toute la morale.

Souverains de Plfle, moyennant un tribut pécuniaire

qu'ils paient au CroifTant , les habitans peu nombreux
,

que rinduftrie feule fait vivre, font raffeniblés autour

de leur Couvent & inveftis de Pirates avec lefquels les

Caloyers entrent en accommodement. Le commerce

<jue les Infulaires pour exifter font obligés de faire avec

les étrangers, ne les a pas guerris de la fuperftition ; le

revenu le plus certain de leurs maîtres eft établi fur

leur crédulité. Ce fonds n*a pas encore manqué à ces

Chefs qui le cultivent, pour peu qu'ils foient adroits. Le

nombre des Eglifes fchifmatiques-grecques , à Pathmos

,

fe monte à trois cents ; & il ne faut pas s'en étonner ;

chaque Papas a fa chapelle, & fe feroit un fcrupule d'en

deffervir une autre. La femme chargée de pétrir le pain

defiiné à leur confécration s'abHient de ce travail , fi la

nuit précédente elle a facrifié à l'hymen. .

Le Patron de l'Ifle ne pouvoit être autre que S. Jean^

Le jour de fa fête efl ordinairement très - gai & fort

bruyant. Toute la moufqueterie de l'endroit eft mife en

jeu. La belle jeuneiTe fe rafTemble ; & Ton facrifié quel-

ques pièces de monnoie qu'exigent les Officiers Turcs,

pour avoir le droit de fe divertir. Le Turban de Maho-

met & le bonnet des Papas fe mêlent quelquefois à ces

jeux, à la faveur de la nuit. On fait bonne chair; puis

Aij

li

M

,iH

,

:
:

1

'

\\ '! '

':

:i

1 S,

if

1
.

h
-' M

F'i



Notice historique

•%\

Von danfe. Le faint objet de cette orgie n*eft pas

tout-4-fait oublié; on lui chante des Cantiques dont

voici quelques fragmens tranflatés du grec vulgaire.

« Jean n'étoit qu'un (împle Ptîcheur ; il n'avoit pour

rr bien qu'une barque & des filets.

» Il quitta tout pour fuivre un maître plus pauvre

» encore que lui. Mais le Verbe divin le retira de l'huile

» bouillante à Rome pour lui donner le don de chaffer à

» Pathmos refprit malin,

4( Béni (Tons Jean , & (I nous ne pouvons , comme lui

,

» mourir vierge à cent ans; du moins, aimons-nous;

» aimons-nous ; car il nous a recommandé , en mourant

,

» de nous aimer tous bien, »

La veille de S. Jean , on obferve un jeûne bien plus

révère que parmi nous. On s'abdient même de la chair

de poiflbn , &' on ne vit abfolument que de légumes.

Mais le jour de la fête patronale , on fe dédommage ,

en faifant chère entière; on tient table long-temps. Pour

un mariage, les feftins durent deux mois. On fe donne

des repas pendant neuf jours, à l'occafion d*un mort»

C'eft fur-tout à leurs funérailles que les Grecs modernes

peuvent nous donner une idée des mœurs antiques de

leurs premiers ancêtres. On loue encore, comme à

Athènes & à Rome, des femmes pour pleurer pendant

la cérémonie , & pour chanter en vers élégiaques les

louanges de la perfonne défunte. Nous en donnerons

ici un échantillon , qu'un favant amateur a retenu en

vifitant rifle de Pathmos. ' *

M J
' < *;

l*
A
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SUR l'Isle de Pathmos^
•1^

CHANSON FUNEBRE
Pour Us filles di Pathmos»

44 Le temps avude, le temps aveugle moifTonne donc

»» fur fon piiiîage tout ce qu'il rencontre, la rofe ainfi

w que le diardon , le chardon comme la rofe. Sa tau'x

n ne lai/Te rien à glaner après elle.

I» O toi que nous pleurons; tu étois née pour devenir

w à ton tour ëpoufe & mère : & voilà que tu fors de la

» vie, ainfi qu'on t'a vue y entrer, ne laiflantde traces

I» de ta brève exigence que dans nos cœurs brifés par

» le défefpoir.
,

» Du moins que tes mânes légères foient témoins

>» de nos vifs regrets. Nous ne t'oublierons jamais;

v^ de ton côté , penfe aux amies que tu laiiTes fur

» la terre, & rappelles - nous à ceux qui t'ont pré-

» cédé dans l'afyle des morrs. Vas porter à nos parens

»» défunts ce baifer de paix que nous dépofons ( i ) fur

)» tes lèvres pures encore; c'efl la dernière de nos carefTes.

» Hélas! fouviens-t'en. »,
Mais une coutume bien louable qu'on ne pratiquoit

pas à Athènes, & qu'on ne voit en ufage dans aucune

Ville de luxe, c'eft l'obligation que les héritiers con-

traient à Pathmos & dans plufieurs Ides de l'Archipel,

de donner chaque jour, pendant l'année du deuil, aux

1»,

(i) Ceft un rlavoif indifpenfable de baifer à la bouche

la perfonnc morte» " "•'>'' ' '^^.;'

•

-'"-
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pauvres de Tendroit , la quantité de nourriture que le

mort confommoit dans fa journée, quand il vivoit.

Les maris vont au convoi de leurs femmes , & réci-

proquement. Les pareils & les parentes fe rendent tour-

àtour les derniers devoirs. La piété envers les morts,

fi froide par - tout ailleurs , eft encore dans toute (i

ferveur parmi les Grecs adlueb. Mais il faut en con-

venir ; la vanité y joue fouvent le premier rôle. Une
bonne amie, une voifine fàifit cette occafion d'étaler la

richeffe de fa garde-robe. Car on n'eft point obligé de

porter aux enterremens des habits lugubres. On en eft

quitte pour accompagner l'élégance du coftume par des

larmes abondantes, mais qui, fans doute, ne font pas

toutes (incères; ce qui forme un contrafte fort étrange,

Ceft dans ces circonftances , ainfi qu'aux jours de fête^

qu'une Dame du bel air à Pathmos fe couvre le vifage

d'une couche épaiffe de fard ; enforte qu'avec une phjr-

(ionomie pour l'ordinaire afTez agréable , on trouve le

fecret de fe rendre ridicule & repouffant, »

D'après la relation de fes prédéceffeurs , un Voyageur

très'moderne , peu accoutumé à un froid accueil , s'at-

tendoit à une réception tout>à-fait fatisfaifante de la

part des femmes de Pathmos. Mais il faut que leur

cara^ère foit bien changé ; car elles parurent à la vue

du Chevalier François, de l'abord le plus difficile Se le

plus farouche. •

. ,„ Il eut à peine le temps de faire defliner leur coflume.

Leur habillement, ample & long, a plus de nobleffe

que d'élégance ; & s'il dérobe aux yeux les formes heu-



SUR l'Isle de Pathmos. 7
<-^— I———————
reufes de la nature , du moins , il ne les altère point en

les contraignant trop. Leur co'éffure efl tout-à^fait pitto-

refque , fans laifTer beaucoup à faire à l'art de la toilette» «

C'e(l un long turban qui leur fert tout à la fois de cra-

vate & de voile par derrière.

Fin de la Notice hîjloriqiufur tJJle de Pathmos,

il
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N O T I C E
H I s T O R I q U E

SUR L'ISLE DE TINE;

D J N s VA R C H I P E L.

Li'ami des hommes
,
qui né voyage que pour leS'

«îtudier, n'a pas fouvent à fe louer de là tâche qu*il

s'impofe. Parmi les Peuples qu'il paffe en revue , il en'

eft peu au milieu defquels il aimeroit à fe fixer , s'il en

âvoit le choix. Tinù peut- être mériteroit d'avoir part à'

fà prédiledlion. - '

'
•

' '

'

Cette Ifle, connue des anciens Grecs fous le nom de'

7V/705, & qui n*a qu'une étendue de douze lieues,

nourrit dans l'aifante vingt mille habitans tous heureux

& dignes de l'être. Les Tiniotes (i) ont un miâître'

qui les gê^ie peu ; car éloigné d'eux , ils nb'enten--

denf plus^ parler de lui pendant un an' > dtf mo-*

ment qu'ils ont fatisfait au tribut impofé par le Gfbif-'

fant qui les' a enlevé naguère au Lion de Saint- Marc*.

ATcquittcs de leur dette, on leur abandonne le loin- de-'

•O.iiLL

(îî O'iTiniens^

F ' ^'
:

'n





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

^
K<^

e^^:4

4^
<;

1.0

i.l

lu lu 12.2

Sf U° 12.0

Hiotographic

Sdenœs
Corporation

a\-

^. ^N

^.
41^'t

;\

>;V^
23 WBT MAIN STRIIT

WlUTIt.N.Y. USM
(716)I72-4S03





I
II

l!

Mi! Il fj

u

II

!'M

a Notice historique

fe gouverner eux-m^mes ; & doit-on regretter les facri-

fîces pécuniaires qu'il peut en coûter pour exercer un

droit aufÏÏ précieux & devenu fi rare? Les Tiniotes

n'obéifTent donc qu'à des MagiUrats élus par eux &
parmi eux. Ils ne confèrent cette dignité qu'à ceux

dont la prudence devançant les années, s'accorde par-

faitement avec le titre de Vieillards , qu'on donne aux

Juges dans ce pays , depuis un temps immémorial. S'il

e(i une autorité que les hommes puifTent rcconnoître

fans rougir, c'ed fans doute celle des pères fur leurs

enfans, ou des vieillards fur leurs inférieuri en âge. Cette

fouveraineté fi légitime ed indiquée par la nature. C'eft

la première de toutes ; c'efl elle qui avoir lieu , lors du

iiècle d'or , jours d'innocence ! qui ne fûtes pas tout-à«

fait une chimère , puifque l'autorité paternelle exifte

encore. C'eft elle qui , dans les temps primitifs , confer*

voit les hommes tels qu'ils étoient nés, c'ed-à-diref fages

& bons. C'eft' elle que les différentes peuplades qui

végètent fur la terre devroient du moins prendre pour

modèles dans leurs inilitutions politiques. C'eft elle qui

fait le bonheur des Tiniotes ^. de tous ceux qui, à leur

exemple , ne s'écartent pas trop de cette loi fupréme à

laquelle il eft fi doux d'obéir, & pour laquelle notre

cœur fe fent porté comme par initin^l,

La forme du Gouvernement, jointe à la richefTe du

fol & à la beauté du climat » attachent à fa patrie l'ha-

bitant de Tine , de telle forte que rien au monde ne

ffturoit l'en dédommager. S'il en fort , v*^^ dans l'efpoir
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«i*y rentrer le plutôt poflîble pour y confumef en paix

les fruits de Ton labeur. C'eft un enfant qui n*eft bien

que fur le fein ou fous les yeux de fa nourrice. Les

feinnues partagent avec les hommes ce fentiment, dont

la reconnoiffance leur fait un devoir & leur bien être

un befoin : celles qui s'expatrient ( en trop grand nom-

bre) pour fervir dans tout le Levant, fidclles à leur

caraftcre, fe diftinguent par leur intelligence autant

que par leur coftume, & ne perdent jamais de vue

leur terre natale» après laquelle elles foupirent fans

cefle.

Les femmes Tiniotes qui ne fortent point de leur Ifle

ne paroiffent exifter que pour fe confacrer entièrement

aux devoirs domediques que leur fexe leur impofe. Elles

en font leurs plus chères occupations. Les plus riches

comme les plus pauvres, avec un zèle égal, s'adonnent

a tous les détails du ménage. Les habits des maris &
des enfans font prefque toujours l'ouvrage de leurs

femmes & de leurs mères. Les membres d'une même
famille vivent toujours entr'eux , & ne fe trouvent bien

qu'enfemble. Les vieilles femmes le difputent aux jeunes

filles pour la gaieté; enforte que les jours de travail

reiTemblent à des fêtes. Soixante hameaux épars fur

toute la furface de Tlfle , offrent par-tout le même fpec-

tacle , les mêmes fcènes patriarchates. L'induftrie qui y
règne également par-tout y répartit l'abondance dans

la même proponion prefqu*en tous lieux. L'intérieur

des maifons refpire cet air de propriété & d'aifance qui
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plaît tant aux yeux, 8r qui fait tant de plalfir à ''homme

Tcr-fible, heureux du bonheur de (es ftiml^Iibles autant

tj\if du fjen propre, l^refque tous les Tiniotc^ s'occupent

ik- la cifiture du mûrier, de l'éducation des vers à ioie,

^j de l*e\poriarion de cett€ prccieufc branche de com-

mcce; ce qui i.iit qvie l'inégalirc de fortunes n'ef} gucre

jîhi' connue à Tinc que celle des condi.ions. Tant il

eft vrai qu-^ les nœurs privées & le.; vertus domeftiques

rufiifënt à la félicité d'une Nation, Il eft fms doute p!u$

•ficile à uue pcnp'aJc de vingt mlHe imiividus de fe

conferver in'afle, qu'à une nnifiTe de pluficurs nifliions

il'honmic^, M.iis eft-ce la faute de 1 1 Nature (î lés enfans

ont la m.'inie de fe prefTer les uis contre les autres fur

qi^elques peint» du globe, ik s'ils fe corrompent par le

' Les femmes de n(\c de Tin? (dit un Vovigcur mo-

derr.e, dans f'^n flyîe toujouf; élégatit) ont toutes, les

plus belles proportions dans les formes, delà régularité

<\i\'M les traits, & une phvfîonomie piquante qui fupplée

fovivent à la be.imé & y nj<Hire touotjrs. L'Iiab llement

le plus voluptueux couvie leurs charmes fans les

cacher.

Les Pâmes porten-t de !on<^ues robes bordée de poil.

Paidcflus tû vn crr/ét ordina renient boutonné à moitié,

Injmcdiatcment a-u-deflous,o;i place une ceiiuure char-

gée d'ornement , & qui s*p;»:"affe fur le devant ; 'es

agr^tî'ei f(>nt marquées par deux ovales qui fc touchent.

•La chaiiffure eft unç cfpCce de mule à .talon plat. Une

éiroitç
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étroite & longue draperie leur fert de coëffure } roulée

autour de leur tête en forme de turban , les bouts font

quelquefois noués au haut du front , ou fervent comme

de cravatte. La forme 9i les ornemens du mobilier font

du même Ay!e; c*eft - à • dire (Impies , mais élëgans,

nobles & propres extrêmement.

Les hommes obfervent le coflume des Grecs mo-

dernes.

JFin dt la Notice hijlorîquefurtljlc de Tiriez dans

tArchipil,
i I
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NOTICE
H I s T O R I Q U E

SUR L'ISLE DE SCIO.

Lï*HlJioirc comparée eft une étude toujours piquante^

mais qui fouvent afflige & caufe des regrets. Le temps

amène des changemens aux chofes anciennes qui ne font

pas fouventesfois à l'avantage & à la gloire des modernes.

Les Sciotes du rit grec , qui fe chamaillent fans cefTe

avec ceux du rit latin , ne refTemblent guère à ces Infu-

laires de la Libre-Chio ^ v^\ faifoient fortir de leur Port

cent vaiiTeaux armés contre Darius; & fur lefquels

Memnon , à la tête d'une flotte de trois cents voiles

Perfes, ne put obtenir la Viftoire que par trahifon.

Cette Ifle, dont le fecours fut néceffaire même aux Ro-

mains , & qui mérita d'être comptée au nombre de leurs

alliés , a fubi dans la fuite une dedinée bien autre. Prife

par les Vénitiens fur les Empereurs Grecs , elle devint

la propriété d'un riche particulier qui Tacheta. Puis elle

fe laifla donner en préfent aux Génois, qui la cédèrent

par un contrat de vente à Tune des maifons nobles de

leur République. Il ne manquoit plus à Scio que de

tomlîer entre les mains des Sultans ; & c'eft ce qui lui

arriva en 1 5 66. Enforte que la Patrie prétendue d'Ho-

mère n'eft plus aujourd'hui que VJJÎc au majîîcf & ne

i'

I

'
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fert qu'à fournir aux femmes du Serrait une drogua

propre à parfumer leur haleine, & à gâter leurs dents.

La difette abfolue de grains a fait négliger la con*

qucte de cette Ifle par les puiffances de l'Europe ; mais

il eft probable que fi les Infulaires étoient rendus à eux-

iTî<3mes , 1^ terrç ne refuferoit rien à leurs mains devenues

libres. Pour peu que les naturels vouluffent fortifier leur

Patrie, ils pourroient en faire une place imprenable,

L*induftrie fupplée à la fécondité. 1,'amour du travail

change les pierres en pain ; & comme dit le proverbe

,

tant vaut rkomme , tant vaut la terre. L'Ifle eft richç

& peuplée, parce qu'elle n*eft pas habitée feulement par

les naturels du pays. On y rencontre quantité de familles

Génoifes & Turques, La langue grecque ne s'eft con-

fervée que dans les campagnes; on parle Italien à la

Ville. On compte deux Evêquçs, trois Couvens de

Filles & huit d'Hommçs. Les Religieufes ne font pas

cloîtrées , & n'en vivent pas plus mal. Les difienfions

journalières qui régnent entre les Schifmaiiques & les

Catholiques , font peut-être dues en grande partie 4

rinég^lité de fortune. Le Clergé grec eft auffî à fon aife

que l'eft peu le Clergé latin ; & les riches font en bien

plus^grand nombre que les pauvres. Il n'en faut pas tant

pour détruire à jamais la paix entre les hommes. La

Porte nomme un Cadi tous les fept à huit mois, lequel

eft chargé de lever les impôts, & de juger en dernier

reffort les procès , dont il s'applique les amendes. Il a

infpeflion fur des Vicardi, efpèce de Baillis qui ne

^eftent en place cju'un an, & qui font quelquefois les
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Curés même des Villages. Les revenus publics provien-

nent des douanes , de la capitation & d'une petite taille

fur les terres. Le Gouverneur retire quatre cents bourfcs

( quarante mille livres fterling ) , & n'en paie que trois

cents au Cadi. Malheur au Peuple quand ces deux Chefs

s'entendent & fe foutiennent. Le Cadi eft toujours de

l'avis du Gouverneur, avec qui il partage la dépouille

des malheureux qui portent des plaintes vaines à Tun

contre l'autre.

Les Sciotes font d'une apreté pour le gain propor-

tionnée au fafte qu'ils affichent. Le produit d'un mois

de travail fuffit à peine à la dépenfe d'un feul jour de

fête. Ils connoifTent û bien toutes les rubriques du com-

merce , qu'ils mettent en défaut l'afluce Juive. Âuffi les

Hébraïfans font-ils rares parmi eux.

Les gens les moins aifés ont des jardins hors de fa

Ville , d'autant moins coûteux , d'autant plus pitto-

refques, que l'art y laide tout faire à la nature. Les

cifeaux de la fymmétrie monotone n'en approchent

jamais. Les arbres y croiffent en liberté , fans être con-

traints de faire prendre à leur feuillage telle ou telle

forme. On s'y promène à l'ombre parfumée des oran-

gers & des citronniers; le grenadier y eft dans toute fa

beauté. Les légumes y ont un fuc qu'on veut en vain

leur faire prendre ailleurs. La chair du melon s'y trouve

exquife. Les habitans de Scio ont peu de monumens

qui puiflent attefter la perfeâion des arts^ cultivés par

leurs ancêtres; mais l'ami de la fîmplicité champêtre eft

plus fatisfait i^ parcourant les jardins Sciots^ qu'il ne

i!

il
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Teûi été à la vue de ces fameux jardins que Sémiramis »

dit-on, entretenoitàgrands frais fur le comble de fes

Palais orgueilleux & des épaiffes murailles de Babylone.

Mais doit -on tout- à • fait favoir gré aux Infulaires de

Scio de leur goût pour les beautés de la nature fans

apprêt. L'agrément de leurs vergers, dû en partie au peu

de foins qu'ils leur donnent, n'eft peut-être que le ré-

fultat de leur efprit mercantile , qui entièrement livré aux

fpéculations lucratives, leur fait négliger les détails de la

vie domeilique. A quelque diftance de Scio un grand

rocher s'avance dans la mer , & fur fon efplanade offre

aux Voyageurs fatigués un banc de pierre circulaire. Il

n'en a pas fallu davantage aux Infulaires pour appuyer

leur prétention à compter Homère au nombre de leurs

Compatriotes. Ils difent en conféquence aux étrangers

bénévoles que fur ce rocher Homère prenoit des leçons

de la Nature & en donnoit à fes Contemporains. Hélas !

rien de moins vraifemblable que VccoU {THomère , dans

tous les fens dont cette exprcflion eft fufceptible. Dans

les arts d'imitation , tels que la Peinture & la Statuaire «

on rencontre par fois des copies que les connoifleurs les

plus exercés ont pris pour leurs originaux. Mais Homère

n'a point fait de difciples qui ait porté à f«n égard

l'illufion à et point. Homère n'a confié fon cachet à

perfonne. A Scio on montre auiH la vigne d'Homère ,

quartiisr de terre qui» dit^on^ lui appartenoit. Il y a un

fîècls & demi, il exidoit une famille appellée Homiride^

qui fe fàifoit ddfcendre d'Homère en ligne dire^e, mais

qui n'î^Yoic do commua 9St% lui quQ U reflemblance

du
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du nom, quoiqu'à fon exemple tous les parens de cette

mailbn fe fiffent un devoir de cultiver les Mufes :

aucun d'eux apparemment n'avoit hérité du génie du

Père de la Poéfîe épique i car ils n*ont rien pu fauver de

Toubli.

R. Pockocke va nous aider à defliner le coftume &
let mœurs privées de Scio. L'habillement des hommes

eft le même que celui des Candiots. Les jeunes gens

du bel air portent à la campagne des braies, des bas &
des fouliers ; les femmes ont des jupes qui ne leur vien-

nent qu'aux genoux ; elles font toutes habillées de blanc y

fans excepter leurs chaufTiires ; hormis pourtant le cor-

fet qui eft de damas , ou de quelqu'autre étoffe de cou-

leur , mais fans manche. Leur coëffure coniîfle en un

mouchoir de moufleline empefée, en forme de toque ,

qu'on appelle capash , & qui avance plus du côté droil

que du gauche.

Scio ( dit un autre Voyageur plus ancien ) eft la feule

Ide du Levant où l'on ne s'habille point à la longue.

Les habitans ont confervé la mode Franque, depuis

qu'ils fe donnèrent aux Turcs, & ils portent encore des

cheveux longs, des chapeaux larges de bord, fans être

retrou ffés & ayant un peu la forme d'un pain de fucre.

Leurs pourpoints font à manches ouvertes & larges,

mais ferrées fur le poignet. Leurs chauffes, ouvertes

par en - bas, laiffent voir le caleçon de defTous. Dans

les campagnes on fait encore ufage de fouliers pointus

par le bout , & ayant de grandes oreilles ouvertes.

Les femmes portent une petite camifole lacée par^

B
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devant, & une autre pardeflTus qui ne tombe qu'à la

moitié de la cuiiTe. Les manches, peu longues , fe re-

trcufTcnt au-deffous du pli du bras, & affez haut pour

qu'elles puiuent porter des gants de foie. Leur cotte ou

Jupe a plus de trente aunes d'étoffe; étant extrtSmement

pliuée tout autour, excepté fur le devant; ces plis font

rangés & coufuj avec une aiguille, de forte que l'un ne

palTe pas l'autre. Elle eft (i peu longue, qu'on leur voit

aifément toute la moitié de la jambe; auffi ont-elles foin

d'avoir toujours de beaux bas bien tirés. Depuis quel-

que temps les femmes Sciotes ont eu le bon efprit d'a-

longer un peu leurs jupes; mais elles n'ont pas renencé

à une mode que Thevenot leur reproche avec quelque

laifon. Ce Voyageur remarque d'abord que les Sciotes

font généralement parlant auiîi jolies que les Sciots font

laids ; mais il ne fauroit fouffrir , aimables comme elles

font, qu'elles fe lailfent hâler la gorge par le peu de

foin qu'elles en prennent. Elles étalent leur fein , autant

qu'on peut le faire , fans renoncer entièrement à là

pudeur, & cela, depuis le matin jufqu'au foir, en été

comme en hyver , dans les rues comme à la maifon.

Un pafTage élégant tiré d'un Voyage très - moderne

,

achèvera de defliner les femmes de Scio. Elles font

gaies , vives & piquantes ; à cet agrément elles join-

droient l'avantage réel de la beauté , fi elles ne fe défi-

guroient pas par Thabillement le plus déraifonnable &
en même - temps le plus incommode. On eft défolé de

voir cet acharnement à perdre tous les avantages que

leur a donnés la Nature , tandis que les Grecques de

\i'

Wi
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Smyrne & celles de quelques Ifles de l'Afchipel, plus

éclairées fur leurs intérêts, favent encore ajouter à leurs

charmes l'attrait de l'extérieur le plus voluptueux. Les

habitantes de Scio font toutes comme ces femmes aux-

quelles une toilette étudiée fied moins que leur (impie

négligé. Elles forment un fpeé^acîe charmant , lorfque

affifes en foule fur les portes de leurs maifons , elles tra-

vaillent en chantant. Leur gaieté naturelle & le defir de

vendre leurs ouvrages, les rendent familières avec les.,

étrangers qu'elles appellent à l'envi, comme nos Mar-

chandes du Palais , & qu'elles viennent prendre par la

main pour les forcer d'entrer chez elles. On pourroit

les foupçonner d'abord de pouffer peut-être un peu trop

loin leur affabilité; mais on auroit tort. Nulle part les

femmes ne font fi libres & fi fages.

A côté de ce portrait aimable des Sciotes , on nous

faura gré fans doute de placer celui que nous en a laiffé

le bon Plutarque, & qu'Amiot a rendu plus touchant

encore par la fimplicité de fes couleurs :

a La coutume étoit des filles de Cio , qu'elles alloient

> enfemble es Temples publiques , là où elles demeu-

>» roient tout le long du Jour , & leurs amoureux qui

» les pourfuivoient en mariage, les regardoient jouer &
>7 baller enfemble, & le foir elles alloient es maifons ks

71 unes des autres par ordre; là où elles fervoient es

» pères & mères & aux frères les unes des autres , juf-

» qu'à leur laver les pieds. Or advenoit-il que bien fou-

» vent plufieurs des jeuneshommes aymoient une mefme

w fille., mais leur amour étoit fi bon, fi honnête & fi

Bij
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w modefte, que Hioft qu'elle efloit fiancée à Tun, les

» autres fe dëportoient de luy faire l'amour : mais en

n f*omme,rhonnefteté de ces femmes fe peut connoître

» en cela qu'en l'efpace de fept cents ans , il n'eft point

>» de mémoire que jamais il y ait eu femme mariée qui

f» ait commis adultère, ne fille qui hors mariage ait été

» dépucelée. »

Fin de la Notice hijlorique fur Us Scions,
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SUR LA CARIE,
O U

L'A JDINELLI.
fffe Lefegas , Camfqut fa^utlferos»

finx0rat ..•..

L
Virgil. ;£neid. lib. VIII. v. 7s/. 16»

\E iiom iciil d'Artemire, R&toc ds Carie, cA venu

fufqu'à nous; le beau momiment de û. piëtë conjugale

n*a pas même laifTë de vediges ; & les Voyagetirs fagcs

n^ofent prendre £ur eux d*en marquer la pbce dans kur

itinéraire. La fkulx du lemps détruit à mefure -que la

main de Thomme ^iiie; âc le pxSé n'eift pas davantage

en notre pouvoir que l'avenir; cependant nous nous en

-occupons plus que du iprëfent. Les CariisnSydu temps

^u*ik étoient fournis au fceptre inflexible de Minos,

femblant nous intërefler uniquement , & nous pennet-

tent à peine de faire attention à leurs {ucceiTeurs , peu-

plade demi-férooe , qui mord le firein que les Agas iui

impofent d'une main tremblante. Comment les habitans

^e l'AidineUi^avec le même icacaâèee que les habitans

B
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(le la Carie , n*ont-ils plus la même confiftance politique?

Ils pourroicnt encore porter le nom de LeUges, pulfqu'ils

ont confervé l'habitude de fe m^ler parmi leurs voifins,

& de leur offrir à prix d'argent le lècours de leurs armes.

Mais, au lieu d*épuifer leurs forces au fervlce de leurs

defpotes plus ou moins généreux, que ne réfervent-ils,

pour fe rendre libres, le courage qu'ils prodiguent à d'au-

tres en pure perte pour eux? Le vil falaire qu'ils exigent

leur rendra-t-il l'éclat qu'ils avoient fous le règne de

Maufole é^ de fa digne compagne? Alors Rhodes &
Cos étoient leurs tributaires; alors auffi, ils naiflbient

parmi eux des Hérodote & des Denis. Ils feroient bien

embarrafles pour répondre à l'érranger curieux qui leur

dçmanderoit où fe trouvoit jadis Halicarnaffe, Capitale

de la Carie, & le féjour de fes Rois. Le Méandre
, qui de-

puis tant de fiècles obferve encore les mêmes fînuoiités

,

pourroit donner quelques écIairciiTemens fur l'état pri-

mitif de ces lieux aimés de la nature, & négligés ii mal-

à-propos par les hommes. Ce fleuve fépare la Carie de

rionie &de la Lydie ,& baigne la plupart des Villes aufli

célèbres dans l'Hiftoire ancienne, qu'elles le font peu

depuis plufieurs iiècles , telles qu'Ephèfe , Antioche , &
Magné/ic. Cette dernière a moins perdu que le^ autres ;

elle offre encore un féjour enchanteur, parfemé de

ruines impofantes^ Sur les débris d'un Temple de Diane,

les Arméniens ont dreffé un Autel, & les Juifs onr un

cimetière là où jadis étoit un théâtre. On y fabrique

beaucoup de toile de coton , & il s'y tient un grand

marché d'échange entre l'Europe, l'Afîe & l'Egypte,
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C'eft auffi la réfidence du Pacha. Ce pays qu'arrofe le

Méandre donne dVxcellens pâturages. Non loin de là

,

R. Procope a découvert les reftes de la Ville è^Alabandc,

appellec ainfi du nom de Ton Fondateur c[u'clle déifia \

car les anciens portoient la reconnoiflTance jufqu'à la

fuperftition. Cette cité, devenue Province Romaine,

coiifacra aufîi un Temple à fa Métropole. C'étoit un

trait de politique. Les plus belles antiquités fe trouvent

aux environs de Mille/s, jadis Mylafe ^ mais pour les

obfcrver, il faut s'expofer à la piquure homicide des

fcorpions , & à tous les événemens funeftes qui mettent'

continuellement le Voyageur en danger dans des vallées

devenues le repaiiedes loups, des ours, des fangliers, du

tigre & du jackal. A Melaffa , on voyoit encore naguère

prefqu'en fon entier un monument recommandable par

fon architeâure; c'étoit un Temple dédié à Augufte,

que l'on qualifioit dans l'infcription àc fils de D'uu. Il

faut convenir que nous fommes plus fobres dans les titres

d'honneur que nous accordons aux Princes ; mais fi notre

étiquette eft moins exagérée, elle n'en eft devenue

aufli que plus mefquine. On exporte de ce pays du beau

coton , de la cire & de l'excellent tabac.

Prcs des ruines de Stratonicée fubfiftent encore quel-

ques colonnes qui appartenoicnt à un Temple où les

Cariens s'a (Tembl oient pour régler les affaires de leur

Gouvernement. Dans ces temps reculés, la religion &
'a politique fe donnoient la main; & Tune ne failbit rien

fans Pafliflance de l'autre. Les délibérations civiles étoient

comptées au nombre des actes i'acrés qui n'avoient de

B ij
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valeur qu'autant qu'ils ëtoient pafTés pardevant les Dieuy

& revêtus de leurs fceaux. On ne doxinoit point légè-

rement fa voix, dans un lieu (i) Taint où tout devpit

prendre un caradère gra:ve & folemnel. Auiii i'Jliomraç

d'Etat qui , dans ces aiTumblées nationales, avoit fait

des facrifices à la liberté, partageoit, fouvent dès fon

vivant, l'encens qu'on olTroit à la Divinité du Temple

dans lequel fe tenoit le confeil ,& où il avoit déployé

fon éloquence & fon ame patriotique. Le Dieu Alw
bandusy dont nous avons parlé plus haut, n'ét^oit d'al^ord

qu'un bon Citoyen.

Les habitans d'Eskihiffar , jadis Stratonicée, prefque

tous Mahométans, ont de l'honnêteté pour les -Voyar

geurs,& s'empfeflentdeleur prodiguer les bons, offices;

mais ce n'eft qu'à force de préfens qu'on peut .gagner la

bienveillance de l'Aga & du Lieutenant du Gouver-

neur.

Non loin de là, au Village de Lakena ( ei-devant

peut-être Lagena), un Turc bienfailant autant que

riche , a bâti un Uofpice ou le premier venu trouve fon

couvert mis fur une table abondamment fervie. Quel-

quefois les différentes ferles religieufes nous ifolent au

lieu de nous rapprocher, & nous rendent étrangers les

uns aux autres; heureufement que le cœur de l'homme

répare les iniuftes préventions de fon efprit fuperftitieux ;

& voilà un bon Mufulman qui devient le père nourri-

(i) A Genève, on tient; des Aflemblées dans le Temple

4eS..Ficrfe.



im*

SUR LA Carie. S
smm
cicr de ceux-là qu'il eût fa'n^ènnpaler peut-être fous 1^

|)lus léger prétexte.

Dans cet endroit exiftent encore quelquei traces d*iiii

Temple cisdié à Hécate , avec quelques grottes fépuU

craîes; les villageois complaifans s'eniprefîent de fervir

de guides aux curieux amateurs de l'antiquité.

Un peu plus loin font les ruines d'une ancienne Ville,

Alindet aujourd'hui Arabihijfar, connue dans l'Hiftoire

d'Alexandre par un trait de générofité de ce Prince

,

dont on obtenoit tout quand on ne lui rcfufoit rien.

Ada, Reine de Carie, réfidoit à Aliade, feule propriété

.que lui avoient laiffé les Perfes, plus forts qu'elle. Cette

.Princeffe , habile politique , s'empreiTa d'aller en faire

.hommage au Vainqueur de Darius, en le priant de lui

permettre de l'appeller fon fils. Alexandre non-feulement

lui remit la feule Ville qui lui reftoit, mais encore lui

rendit tous fes £tats. j. . > .

Le Village de Sultan-Hiffar occupe l'emplacement

-Je l'ancienne Ville de Tralles , bâtie , dit-on
, par les

.Thraces, conjointement avee.les Argiens,

Les Turcs, à Naflali, jadis Nyfa, ont fermé leur

cimetière avec les pierres amoncelées du Temple de

Pluton. Le bois facré du Dieu des morts a fait place au

petit Village ài'Acharaca , nom défiguré de la caverne

célèbre en ces lieux > & qu'on appelloit Charonium.

Nyfa, ou Niffa, étoit une cité confidérable de la

Carie ; il y avoir un gymnafe où l'on faifoit de bonnes

études ; car c'eft-là que le do6le Strabon prit des leçons

îl.
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<le Menecrates (j), qui lui même enavoit reçu d'Arif-

tarque. C'étoit un parent de ce M\ïnecrate qui enfei-

<giloit le matin la rhétorique & à midi la grammaire aux

enfans du grand Pompée. La méthode inverfe eût été

;peut-t3tre mieux motivée. AppoUonius , Philofophe ftoï-

cien, natit auffi de NiiTa, y éroit maître d'éloquence &
exigeoit des honoraires; mais il congédioit de (on école

,ceiLx de Tes élèves qui lui paroiiToient nés pour une autre

vocation, "

.

'

.

La Ville moderne de Naffali ou Nafli n'a plus rien

<]é commun avec l'ancienne. C'eft un lieu de commerce

fréquenté par une poignée d'Arméniens & de Grecs.

Le marché fe tient loin des habitations. Les Orientaux

jaloux n'expofent point leurs familles au milieu d'une

troupe de Négocians fufpeétç Ceux qui font le trafic

féjoument dans les Caravanfiprais , efpèce d'Hefpices qui

rappellent l'hofpitalité des anciens, mais qui n'en dé-

dommagent p<»int tout-à-fait. . :» H, .f. ':j "?

Sur la colline appellée Janîchen font les débris d'An-

tioche fur le Méandre, Ville de Carie qui n'a confervé

de î<in premier état que la faculté de produire dans fon

(i) IJ ne faut pal confondre Mer.ecrate le Catien avec

Menecrate le Syracufain. Celui-ci étoii un Médecin habile

& (Jéfintérefle , qui guériflpit les rnala 'es pour le feul plaifir

de les foulageir, n'exigeant d'eux tjue la cofnplaifance de le

faluer du' nom de Jupiter, dont iife difoit l'égal. Ses Suc
celfeurs fe rendent trop de juftice pour fe permettre fa

manie. •• , . -



SUR LA Carie.

territoire cVexcellentes figues. Quelques milles plus loin

,

après avoir traverfé Carajefu , gros bourg où habitent

quelques Chrétiens , on^ arrive au Village de Geyra,

jadis Aphrodifée, Ville confidérable, dont le principal

édifice étoit un Temple de Bacchus & de Vénus (i)

Aphrodite, qui fert aujourd'hui d'Eglife. L'Hjftoire com-

parée offre à chaque page dé femblables métaniorphofes.

Les Turcs qui demeurent dans ce Village font d'excel-

lens vins blancs ,. qu'ils boivent fans beaucoup de fcru-

pule , fur-tout quand ils le partagent avec les voyageurs

qu'ils hébergent volontiers. Tout près delàeft un autre

Village qu*on nomme Chifiic. Carura , petit bourg, fert

de confins à la Carie & à la Phrygie. De tout temps ,.

cet endroit a été fujet à de violens tremblemens de

terre.

Les habitans de la Carie étant prefque tous foldats

volontaires, prefque tous portent fur eux un équipage

militaire ,.un fabre y 8z: un piftolet dans leur ceinture,

(i) yéntts aphrodîte y c\&-\'àXre y ntt de l'écume de la

mer : ce trair trop peu gazé de la Mychologie n'ell pas

galant. Les anciens quelquefois peigaoient les Grâces fans

leur ceinture. Les fêtM aphrodifîennes qui avoient lieu en

Grèce & dans la Garie*, étoient encore plus étranges. Les

Frêtreffes qui repréfentoienc Vénus recevoieit pour elle le

culte de l'offrande du premier amateur bénévole qui fe pré--

fentoit une pièce d'argent à la main ; lequel s'en retournoit,-

après avoir reçu en échange un phallus de du fel. Pour plus

grand éclairciflement , voyez la fin du tome VII in«4?. de

noi antiquités d'HercuIanum expliquées.
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«ne gibecièriî S: un Fufil j & fur-tô''t une pipé : le réfté

lie riiabillemertt appartient au coftume des Orientaur;

Ils ont un tufban hoir dont ta forme & la couleur font

les rilarquès <iiftin£lives de leur état.

Lés fenimes de Mylafa jjortent dés éfpêces de chauffes

àrh^Ies (k qui leur toinbént jufques fur lés pieds ; puis

Jeiik rôbés, dont runë três-longue eft fermée toUt-à-fait ;

Pàutre, femhiable à \in doUmân , s'agraffe fur le devant;

élîei pàffént pàfdeffuk, Iful: léuh reiiiîs, urte ceinture tïouêt

àflez négligemment ét\ forme d*écharpé ; elles fe côéflfent

d\iri turt'âh élevé en fdrrte dé pàfn de 'fùcre irôhqù^,

èi bî-hé dé pîufléu'rs ràn^s de ^^èHës, D&ax colliers IcôU^

^fèh't teùf gorge ;
'& leurs cbevelûx , têts que la na'mfé

lés entfëtieiit, fétô'Mbé'nt fur leur d'os. L'fenfemble de

ce coilume peu recherché a de la nobleffe & mênCs dà

la grâce.

, r; "iFi/î de la Notice kijhrûjuejfur -la Cark*
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SUR L E M N O S.

•
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;.«'•• 3am fummii Vulcama furglfy

Âemnos aquis.

VaUrius flaccus. Argonaut» Lit. II, v. ;*^.

Lemnos ou Vulcanie , au fe^n des eaux , sVlève*

J-iÂ Mythologie des Anciens avoit plus de corps

,
qu'on ne feroit tenté de lui en accorder au premier

coup-d*œilr Examinée avec quelqu'attention^ elle fup-

pofe dans Tes Auteurs une connoifTance aiTez avancée

de la Narture & de (q% principaux phénomènes : & pour

n'en citer qu'un exemple , n'étoit-il pas convenable de

.placer dans TMle de Lemnos, qui n'eft qu'un produit

.volcanique, l'attelier de Vulcain (i) & de fes Cyclopes,.

les plus anciens Forgerons connus? En effet , la décou-

Terte de l'Art métallurgique a dû iè faire ians doute

.^ans le voidnage de quelque volcan* L'Inventeur d*un&'

' (0 Pouf fentîr toutt la julliefle <fes FaKfes Mj^tHbîogîquei','

fl fuffit de rapprocher ces deux mots, Vidcatn t^ i'olc.-.n^

qur fans doute dans Torigine durent ne faire qu*un^ Se-

lignifier la> même chofe*
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Science auffi mervcilleure, & qui dut changer aufll-tôt

la Face des chofes, méritoit & obtint de la reconnoif-

fance des hommes les honneurs proportionnés à ce

bienfait. On lit un Dieu de celui qui avoit trouvé le

fecret de maîtriler l'adion du feu & d'amollir les métaux

à fa flamme graduée. Mais hélas! le genre-humain perdit

de Ton innocence en raifon des lumières qu'il acquéroit.

Des ciens adonnés au rude métier de la Fors;e contrac-

tèrent bien vite des mœurs dures & violentes. Auffi les

habitansde Lemnos paflToient-ils pour une Nation féroce

(k capable de tous les forfaits. Les femmes qui ne facri-

fioient ni à Vénus ni aux Grâces, prirent tellement les

habitudes groffières de leurs maris, qu'elles finirent par

devenir pour eux des objets repouffans : de-là les excès

auxquels fe porta le fexe le plus foible, mais jaloux fie

vindicatif, contre celui qui l*accabloit de mépris.

Bacchus avoit un Temple à Lemnos ; le vin en effet

e(l la plus grande des jouilTances pour dçs Forgerons

toujours altérés,
- \ » '

Le terroir eft encore très propre à la vigne; il abonde

en bled. On y trouve d'exceltens pâturages , & on y
fait commerce de beurre & de fromages de chèvres.

Avec la foie & du coton , on y fabrique une efpèce

d'étoffe mêlée de lin & appellée mêles , dont on fait des

chemifes & une efpèce de gaze claire & tranfparente.

Cette ga^eque les femmes appellent branjuke, leur fert

pour les vétcmens de deifous.

Leur coflume n'eft pas maniéré ; fur leurs bas elles

portent des efpèces de chauffes qui tombent au-deffus

,r:i'. 1)

«,v



SUR Lemnos.

de la cheville du pied & au-deiTous de leurs jupes aiTez

ëcourtées. PardeHus, on paiTe un corfet dans lequel la

taille n*e{l rien inoins que gênée, & dont les amples

manches couvrent le bras jufqu'au poignet. Leur coëflfure

e(l un très -grand mouchoir garni de frange, lequel

enveloppant leur tête ii aiïujetti fous leur menton

,

retombe jufqu'à la naiiTance des hanches. Le fein eft

couvert aiTez modérément d'un autre mouchoir.

Fin de la Notice hijloriqucfur Lemnos,
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NOTICE
H I s T O R I Q U E

SUR LES TURCS.

L 'Empire Ottoman eft l'un des plus vaftcs Etats du

Monde connu; pourquoi faut-il ajouter , & l'un des plus

^lefpotiques. Comment fe fait- il que plus les aiTociations

<l'Hommes font nombreufes , moins elles fe trouvent

libres ? L'inverfe , ce femble , devroit avoir lieu, La

fuperAition , il eft vrai , eft le principal nœud qui lie

tant bien que mal , toutes les parties du colofte poli-

tique foumis au Croiftant. Le Coran a tout fait dans

le principe , & maintient tout encore. Mais le fanatifme

religieux qui « dans les mains de Mahomet , fut rinftru-

ment de la fervitude , n*auroiMl pas pu devenir tout auflî

tien rinftrument de la Liberté ? Et fi le Lëgiflateur des

Arabes en avoit le choix ^ il eft digne de toute Texé-

cr?tion attachée à fon nom , pour n'avoir pas faifi

Toccafion que lui ofTroit fon génie , de rendre aux

Hommes leur dignité première.

Mais pour nous renfermer dans les bornes que nous

prefcrit la nature de cet Ouvrage , contentons-nous de

quelques tableaux ifolés , choifis parmi la multiplicité

d'objets que nous aurions à traiter. Comment en effet

,

^décrire avec méthode un édifice immenfe qui n'a point
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de plan y & qui fe foutient à peine fur fes bafes^

vicieufesf

On remarc[uera en premier lieu ^ que lies Turcs pa*

roiflent avoir perdu, de vue l'étymologie du nom> qu'ils,

portent, Turca ;,"^equel fignifie^ au fentiinent des an-

ciens Lexicographes ,. ÂgriciUt&iu's par excellence. En

général y les terres de la domination d^s Ottomans font

raturellement fertiles. Mais- le fol eft mal cultivé là où

fe droit de propriété reçoit des atteintes journîdières.

Les Langues peignent les Nation» qui s*en fervent. Le

genre féminin^ fembloit en effet , devoir être exclu d'un

idiome parle par un Peuple qui regarde les Femmes fi-

au-defTous des Hommes.

Et en effet , les Femme» dans ce pays, font élevées

en conféquence. On en prend foin comme d'un fragile

inftrument de plaifir ; & fi la fociété civile confifte en

iin échange continuel d'égards & de bons procédés

entre les deux Sexes, il n'exifte point de fociété en

Turquie. On s'y marie fans fe voir , on jouit fans

s'aimer ; les fens font ëpuifés déjà , & Ton ne fait

pas encore fî l'on a un cœur.

Les rangs inférieurs font plus heureux , en ce que

l'bbfervation de l'Etiquette Orientale , contrariée par

la néceffité, les laifïê davantage à la Nature,. Guidé

par les yeux , le véritable amour du moins peut faire

un choix ; & fes frais qu'entraîne rèntretien d'un;

Harem interdifant ce luxe aux individus d'entre le

Peuple, les Femmes de cette clafle ne parhigent pas

avec plufieurs rivales, latendreiTe de leurs maris j&

;!!;!(';
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jouiflent <îe toutes les douceurs d'un ménage paifible,

D*où l*bn pourroit conclure que prefque par-tout , en

lui ruppofaiit un peu moins de miCère) un peu plus

d'éducation , le fort du Peuple eft encore de beaucoup

préférable aux deilins brillans de ceux qui l'oppriment,

<jui le dédaignent , &: pourtant ne peuvent s*empécher

de lui porter envie.

Il y a en Turquie, plufîeurs fortes de Mariages :

ceux que Ton fait à vie, faufle droit de répudiation;

i& ceux qui n'ont lieu que pour un temps , limité par

l'aile civil qu'on en drefle. D'où l'on voit que les

Hommes , égoïftes ici plus encore qu'ailleur* , n'ont eu

«gard qu'à eux feuls , & fe font ménagés une porte

ouverte , pour quitter la partie aufli - tôt que l'ennui

s'empareroit d'eux, La deftinée des Femmes y eft donc

abfolument paffive & précaire : & telles font les moeurs

que néceffite le defpotifme. De rang en rang , & d'un

fexe à l'autre , on /e dédommage de la tyrannie qu'on

fouffre d'un côté , en faifant foi - même le tyran

d'un autre côté ; c'eft un cercle vicieux dont le climat

provoque encore les révolutions auifi funeftes qu'avi-

liffantes pour l'efpèce humaine,

La Guerre vient mettre le comble à ces défordres ^

& leur fert d'aliment. Le foible devenu la propriété

du fort , l'intérêt fpéculefur la débauche ; & la.jeunefîe

Circaflienne ne ceiTe d'être prifonnière des Tartares y

que pour fe voir efclave chez les Turcs.. Et comment

les droits d'homme à homme , feroient - ils refpeftés

dans une contrée où le père vend ceux que la Nature

Cij
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lui a donné pour fes enfans , dans un pays où l'amour

maternel ne tient pas contre de Tor ?'

Les Femmes efclaves & même les autres , reçoivent

une éducation conforme au rôle qu'on leur deftine»

La mufique , & fur- tout là danfe , font les deux talens

qu'agiles pofl^dent par excellence. Les Maîtres , à Tufage

defquels elles font confacrées , ont encore plus befoiit

de dèfirer que de jouir. Il faut des liqueurs fortes à- uit

palais blafë. Le fel du plaidr devient bientôt fhde pour

qui a lé fentiment émoufle. Deux amans délicats font

heureux long-temps avant, long-temps après le moment

du bonheur. Un Mufulman dans fon Harem , n*à peut-

être jamais connu l'amour & fes reflfource«. Semblables

au Géant Antée , il faut qu'il touche la terre pour

reprendre de nouvelles forces. Il faut que lès autres

fens concourent à lui faire retrouver celui du plaifir. Les

tableaux lafcifs qui font fuir là chafte volupté , peuvent

(èuls alliuner le flambeau du défir dan» les yeux de là

débauche.
*

Ce qui achève de dégrader le fexe en Turquie 9

c^eff Texiffence habituelle qu'il mène dans les Haremç,

Les Femmes réduites à leur fociété feule , fe corrom-

pent vite. C*eft une loi de la Nature ; lès deux Sexes ne

valent que par leur mélange. Ifs ne font diftinâs Tuii

de l'autre que pour fe rapprocher : malheur à eux , s'ils

s'obftinent à demeurer étrangers l'un à l'autre ; l'ambi-

tion , la rivalité , la jalbufie , l'ennui , l'inafllon phyfique

& toutes {qs fuites , font autant de germes impurs ^
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qui portent la corruption dans l'enceinte étroite où

végète un groupe de jeunes beautés nées fous un climat

ardent ; viâimes réduites à (e confumer lentement au

feu des pafTions qui leur ont été données pour leA»

vivifier*

Le defpotifiiie a lieu de s*appîauclir : îl a fu plier ^

(on Joug le plus tyrannique de tous les fentimens du

cœur, L'Amour qui fe vante de n*avoir point de maure >

n*eft qu'un vil efclave, en Turquie, fur l'un des points-

de la terre où il devroit avoir le plus d'afcendant & les

plus douces influences,
*

La Liberté ne voit pas non pîus (ans* foupirer , la

pofition de Condantïnople. C'eft là , de préférence <,

qu'elle eût défîré pouvoir déployer fon étendard , qui

ferviroit comme de ralTiment à l'Afîe & à l'Europe»

L'afpeftde laCapitaTe de l'Empire du Croiffant, donne

une idée du caradêre de ceux qui l'habitent. L'abord

de cette Ville a quelque chofe dlmpofant & de noble.

Mais quand on vient à parcourir l'intérieur , le retré-

cifTement des rues qui obdruent la lumière du Ciel

,

indique déjà la demeure de la fervitude. La famine ,

la pefte & les incendies ravagent aflez fouvent Conftan-

tinople , mais fans beaucoup décourager les Habitans ;

les coups d'autorité arbitraire leur ont appris qu'il e(ï

des fléaux plus à redouter & plus difficiles encore

à réparer que le feu , les épidémies & la difette.

UneNation efclave& trop foible pour fecouer fa chaîn^j,

doit chercher à s'étourdir fur fes peines > & à fe dédont-

i(
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mager des maux réels , par des plaif.rs imaginaires»

L'Opium procure aux Turcs cette reffource dernière,

La douce ivreffe qu'il leur caufe pour le moment, le$

aveugle fur les fuites déplorables de ce poifon lent

,

«qui leur rendroit un plus grand fervice , s*il pouvoir

abréger leurs jours. Les Moines Mufulmans ont fait k

ce fujet , une fage réforqae p ei) donnant ?u vin I4

préférence fur l*opium.

S'il eft vrai qu'on ne puiffe fe préferver d'un excès qua

par un autre ej^cès , Iç Voyageur déHreroit que le?

Santons & les Derviches fuflent toujours ivres. Du
nioins alors , ils n'auroicnt pas la force d'exiger de*

palfans fur une route écartée , des contributions arbi-

traires , fous le titre d'aumône , 8f au nom du Prophète.

Ces infed^es de la fuperftition , qui pullulent dans la

pouflièr^ de l'ignorance , difparoitroient fans doute ,

iaux premiers rayons de l'inftrudion publique, dirigée

par le Gouvernement. Mais l'aurore de la raifon préfa-'

geroit le déclin & l'extini^ion du pouvoir abfolu ; &
ce n'eft pas pendant la léthargie de h fervitude

, qu'on

peut efpérer une telle révolution,

Il ne faut pas croire pourtant , qufi la Loi ferve de

texte à la tyramiie^ Elle 1^ condamne formellement
;

& les fauteuf« du defpotifme , dans certaines opçalion;

d'éclat , affeftent de lui rendre hommage, Ceft un

facrifice qu'ils font à l'opinion publique. Mais \ç Peuple

paye cher ce façridce, D'ailleurs , le Coran , par

exemple , e(l tout à la fois le Code Religieux , Politique

& Çivjl des Turps. Quelle vafte carrière il donn? ^UV
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Commentaires des Muphti & des Do£leurs qui l'expli-

quent fou» les yeux du Prince. Peut-on s'étonner trop

que des Nations entières regardent comme defcendues

du Ciel , de pareilles rapTodies , telles que celles du

Coran ? Que contient en effet , le 114 Chapitre que

Mahomet fit écrire pour les Arabes ? Ce Livre qui fert

de Code univ«rfel à une multitude d'Hommes , n'a ni

plan , ni liaifon , ni but détermine. Malgré l'élégance

de la tradudion ( i ) moderne , le Coran e(l très-

fatiguant à lire. On n'y troove pas l'intérêt & h variété

de la Bible qu'il copie en tant d'endroits. On y rencontre

de temps à autre , quelque» grands traits. L'original

Arabe peut avoir le mérite du ftyle Se de l'expreffion.

Le Coran peut bien être on Livre daffique pour les

Orientaux. Mais un êtreraifonnable, qui s'attache plus

aux chofes qu'aux mots , peut-il avouer fans rougir ,'

un ramas de préceptes incohérens , lieux-communs de

morale. L'Hiftoire de l'Auteur réconcilia un peu avec

lui & fon Livre. Il ne fe montra pas un fcul inftant

au-deffous du rôle qu'il entreprit de jouer. Le cours de

fa vie eft pleine d'aftions vigoureufes , de réfolutions

,

de génie , & la fin y répondit parfaitement. Il vécut &
mourut en Héros,

L'un des plus beaux Chapitres du Coran eft le Ji®. Il

femble que l'Auteur ait voulu juftifier fon titre , & lutter

a vecle fageLockman , dont il porte le nom. Maisqu'illiu

(|i ) Elle eft de MrSavary,

m
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lui cft inférieur ! Cepicndant Lokman , avec Ces belles pa-

raboles (i), ne fit pas même Seâe ; & Makoinet fonda

un Culte & un jEmpirc. Quel dommage qu'il n'ait pas

reparé fur la (in de fa miflion guerrière , les fourberies

^ les aftes de violence qui en foutinrent l'éclat ! une

fois maître des efprits , quel dommage qu'il n*ait pas fait

taire en lui l'ambition , pour écouter l'humanité Se

r^mour de l'ordre I Quel doinmagp , qu'il n'ait ufé de

Ton afcendant vainqueur , que pour fubHituer le fana»

tifme ÇiTefclavage à l'idolâtrie ! Il eût pu ramener TAfie

^ l'Afrique à l^ fimplicité des Mœurs paftorales. Il fp

difoit le repréfentant d'Abraham d^ns le Temple de I4

Mecque : que ne faifoit-il rpviyre le fiècle Patriarçhal !

Mais Tefprit de Mahomet n'éioit qu'entreprenant Se

guerrier. Plus pacifique , il n'eût rien fait. Tout (on

;talent (étoit dans la force. Que conclure de cette di«

greflion? Le honheur dp$ gommes ne dépend pas

( I ) On entend parler ici des Apologues ou Contes

Indiens de Lokman , que les Grecs s*approprièrent , fous le

titre de Fables d*Efope, Un MoUa ou Homme de Loi ,

traduint Lokman , du Perfan en Turc , fous le règne du

Sultan Seuleiman • Prince contemporain de François premier,

li atmoit les Lettres , ^ il dédommagea le Traduûeur

du mauvais accueil qu'il avoir reçu à ce fujet, de la parc du

Crapd-Vilîr , ennemi de la yérit^» Ce Livre , dit M. Car-

tonne , depuis environ l'an 13^40 , eil regardé par lec

Sçavaas de r£mpire Ottoman , comme le modèle de la plu$

parfaite éloqience donc la Langue Turque pui^e êg:9

^ufceptible.

y* I9 Vie de Lokman , par M. Prévôt d'E^xmes*

au
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<lu génie d'un feul d'ent \*ux. L*iiiftru(^ion publique doit

être le moyen lent, mais fur, de faire révolution ,

c'eft-ù dire, de les ramen«;r à la Loi primitive. PériiTcnt

donc tous ces grands Hommes, fléau des autres Hommes
qui les adinin^ .;. Béni foit le fage iVnfîbie & pacilique ,

qui ne profite de la connoiffance qu'il a du cœur

humain & des loix de la Nature ,
que pour éclairer Tes

frères par fes écrits , & les guider par fes exemples.

Un tel fage ne marche point à pas de Géant , dans le

chemin du crime & de la Renommée; il ne brille pas

comme un météore fanglant. C*eft un génie bienfaifant,

qui attend tout du temps & de l'éducation. Nous nous

fomrnes im peu appefantis fur le Coran, parce que c'eft,

à bien dire, le feul Livre des Turcs. Toutes leurs études

ie bornent là. Quand ils ont lu ce Livre , & qu'ils

jseuvent fin réciter à propos quelques verfets , ils fe

croient affez fçavans , & méprifent toute autre fcience,

îLa Bibliothèque , fondée n'aguères à Conftantinople ,

refte par conféquent déferte , & l'Imprimerie , oifive,

£n effet , ces deux Etabliflemens feront parfaitement

mutiles chez cette Nation , tant qu'elle s'obftinera à ne

lire que dans un feul Livre. Une copie de ce Livre

ûjffit à toute une famille. D'ailleurs , Tlmprimerie qui

fubfiAe encore , «ft dans le Palais du Souverain , Se

entretenue à (es frais ; & cette circonftance raffure le

Gouvernement fur les fuites bonnes ou mauvaifes , de

la liberté de la preffe.

Les Ecoles publiques , qui fervent d'acceffoires aux

Mofquées , que chaque Sultan fe fait un devoir de

D
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bâtir, pourroient répandre l'isnOruélion , fi on- y appre-

lioit autre cl^o'b ([ue Iss prières dWage.

Les bons MuCulmans devenus riclies fans l'aveu de

kur confcierice y pour fe laver des fouilkires que fdit

conrrafter te maniment de beaucoup qVot , conftruifent

fur ies grands chemins , des Fontaines publiques , g 3rr«

facrécs par une légende tirée du Coran, Le Voyageiw

fenfîbîe y s'y défaltcre à regret j l'eau qu'il boit a peut-

ctrecouté du fang,

I>es Turc* palTent pour être îiofpitaîicrs envers les-

animaux. Mais on n*a pu kur en faire honneur cp.ie

d'après d«s exemples particuliers
, qui ne prouvent rieiir

Il fe trouve ailleurs auffi de vieux fols des deux fexes
f.

qui prodigusrtt à des cbrervs & 4 des chats , les foins

les plus aflldus , les vivres les pîus abondans , refufési

à l'indigent infirme, doublement malheureux à fa vue*

de cette odieufc pré4ile6lion. Dans îes hautes clafTes

^e la fociété f »e finge qui aniufe , la perruche ba^

billarde, Tépagneul capficieux, Fangola au long poiî

font choyés par un« Maîtreffe de maiîbn , & s'emparent

tellement de toute fa fenftbilité , qu'il ne ki en re/le

plus pour riiumanité foufiftante» Les Turcs font à-peu-

près de mén;.€. Le Ramazan ou hm Carême , les excite

cependant à être cliaritables j unis ce temps de jeûne

& d'expiatio:-> , quand il eft cxpi. é , femble leur donner

le droit de ne fe rien rofi*rer , & d'ofer tout fur le plus

loible. Et c'eft ainfi qu'un excès d'abflinence & de

dévotion motive chea eux $f juftifie un excès d'ivreffe

Ik d'intempéfance en touf genre, - .

I !
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Pour terminer cette efquifre rapide , & fans clout*

«rop incompletfc, nous rapporterons quelques Proverbes

Turcs, bien propres à caraâérifer cette Nation.

Av2c la patience , U verjus devient confinire. Un
«defpbte a beau jeu fur un Peuple qui penfe ainfi. Si Ton

demandoit comment il peut fe faire qu'un feul homnrc

{bit le maître abfoli de plufieurs millions de fes feni-

faliibles; (i la tyraimie étoit une énigme ; ce Pioverlie

en donneroit le mot î en effet , le defpotifine d'un

Prince a pour bafe & pour mefure , la patience de fes

Sujets,

Mais voici le revers de la Médaille darts cet autre

Prov^erbe,

Les tyr.ms m font pas longue vie*

Il ny a point Je f.u en enfer.

Dit-on encore populairement en Turquie :

Chacun porte fon feu avec Jai Jès ce monJe,

Un Proveibe Turc , qui mériteroit d'itltre retenu &:

tnis en pratique chez toutes les Nations , eft celui-ci :

Donne plutôt la tête que ton fecret.

Copions le Coftrme Turc , d'après plufieurs deflins pris

fur les lieux :

Les Femmes en Turquie font vêtues preft|ue comme

les Hommes , à la réferve de la tcte , fur laquelle ellei

portent diverfés coefFiires , fuivant ht dïverfité des pays

foumis au Groiffant. Mais les Homires ont p<ir-tout 16

Turban *, ou bien le Cal/a

c

, bonnet fourra de pe^u

,

rebordé toùt-au-tour , & fe^ndù par devant.

Le j lifte- au- corps des Femmes eft le même que celui

Dij
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des Hommes , ainfi que la vefte de defTous , fendue de

haut en bas, commiC une foutane; ainfi qu'une chemife

par-defïïis le cale<jon qui defcend jufque fur les talons.

Les deux Sexes portent aufli la même efpèce dechauiTure;

enforte qu'il n*y a que la tête qui les diftingue , fans

parler des colliers & de bracelet?.

Il n*y a prefque point de différence non plus , entré

l'habit des riches & celui des gens du commun. Les

premiers ne fe diftinguent que par leurs bagues & autres

bijoux.

Le même habit peut aller à toutes tailles : auffi ne^

prend-on pas ordinairement la mefure. Si le haut-de-

chauiTe eft trop long & qu'il aille jufqu'à terre , on là

relève par en bas ^ en redoublant l'extrémité d'autant

qu'il eft néceffaire. S'il eft trop large , on le reiïerre

avec une aiguillette qui paffe dans la ceinture de ce

haut- de-chauffes, & on le fait ainfi refroncer tout

au tour & autant q' ''on veut , comme on feroit une

bourfe. S'il eft trop étroit , on y pratique des fentes

par derrière & aux côtés qui , à mefùre qu*elles s'ou-

vrent , forment la figuje d'une S. Il en va de même du

jufte- au* corps. Il n*y a que la robe ou foutane qui doit

être plus ou moins courte , félon la grandeur ou la

petiteffe du corps. Si bien que le métier de Tailleur ^

en Turquie > pourroit s'apprendre dans l'efpace de

deux mois.

Les Turcs ne portent fous leur grande fowtane , que

delà toile , e'eft-à-dire , une camifole , un caleçon,

& la chemife > c^ui fouvent krt de vefte & de chemife

ïm
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tout enfemble , tant aux Hommes qu'aux Femmes

,

puifqu'ils la palTent par-cIefTus les caleçons. Le" Femmes

élégantes , & qui donnent le ton , brodent lur cette

chemife
, quantité de jolis deffins ou des fleurs d''or &

de foie.

Les Femmes vont nuds pieds dans les maifons ; cff

qui ne leur qù. pas bien difficile , d*auîant qu'elles ne

marchent que fui des tapis ou âes nattes , les pauvres

comme les plus opulentes. Quand elles fortent de leurs;

appartemens , elles chauffent des focques de bois , plus

hautes que celles de nos Religieux Franclfcains, fidèles

à leur Règle. Ce n'eft que quand elles vont dehors , en

vifites ou pour affaires , qu'elles fe revêtent de bas ou

chauffes, pour l'ordinaire de velours ou de drap rouge,

& mettent à leurs pieds, des fandales jaunes, montées

fur dei:x traverfes de bois , élevées de 5 à 6 pouces.

Les pantoufles des Hommes font de maroquin Jaune,

Le Coflume , en Turquie , n'eft poinr fujet aux ca-

prices des modes ; fi Ton s'y permet quelques varia-

tions , elles font fi peu confidérables , qu'à peine s\n

apperçoit-on. Point de plumes , point de rubans. Aucun

de ces petits acceiïbires , de ces agrémens légers qu'ima-

gine le goût , & que le luxe paye fi cher.

Ils ne font point ufage de gants. Ils fe fervent néan-

moins quelquefois dans les Caravannes , durant les

froids , de mitaines de peau d'agneau , fort groflièrement

travaillées , ou bien de laine tiflue à Taiguille.

Les Femmes ne font point paroître leurs habits dans

les rues, d'autant qu'elles Te paffent par-defîus ,uns

I
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grande Juppé de toile blanche , comme une foutane •

qui les couvre de la tête aux pieds. Les Femmes Juives

& Chrétiennes , ont un grand voile qui leurdefcend

un peu plus bas que les genoux ; enforte que leurs beaujç

habits de couleur & de brocard , fe laiffent voir par le

bas ; ce qui ne caufç pas peu de jaloufie 8c de dépit

aux Mufulmanes entièrement couvertes.

Les Turcs ne permettent pas aujç Chrétiçns & aux

Juifs, de porter le Turban blanc ; & cçux-ci n'oferoient

le faire , fans expofer leur foi ou leur vie. On leur

permet encore moins de porter la couleur verte , livrée

çara(ftéri{lique qui diftingue les Mufulmans des autres

Nations.

Le Ch<;l eft une étoffe de laine fine , fabn(|uée eu

Perfe & aux Indes. Les Turcs s*en (èrvent pour s*enve-»

lopper la tête , lorfqu*ils fortent , foit pour fe préferver

du froid (i) , ou pour n*étre point reconnus ; ils ont

aufli des manteaux qui les en garantirent. Leurs habits

de defîbusfont toujours croifés & fixés par une ceinturq

qui retient tout ce qu'ils placent fous ces revers , entre

la doublure dçfquels il y 4 des poches ménagées pour

les montres , l'argent & autres effets qu'ils foignent plus

partieuliérçment.

Les Turcs ne cohnoiffent point les habits de deuil,

Les Femnies comme ilfaut ^ fe fervent à leur toiletta

àe deux drogues dont elles font grand cas » & cojlnues

fous les îloms de furmé & JuUmé^

<l ) Voyez laTigurc^



UR t t $ Turcs.

Le Suriné, connu dans toute l'Afie, eft une poudre

noire impalpable , & tellement volatile , qu'elle

s'attache , en forme de velouté , fur un fil de laiton

fixé au bouchon du flacon qui la contient. L'art de

s'en fervir confifte à tirer ce fil de laiton , auquel le

bouchon fert de manche , Tans qu'il touche \qs bords

du flacon , ce qui le dégarniroit de la poudre noire

dont il s'agit. On applique l'extrémité de cette aiguille

dans le coin intérieur de l'œil, en y appuyant les deux

paupières , & enfuite on la retire doucement vers la

tempe , afin de laifler en dedans des cils , deux raies

noires ; ce qui, aux regards des Turcs , embellit deux
beaux yeux.

Qui le croiroit; les Hommes & même les vieillards,

difputent aux Femmes cette coquetterie. L'ufa<^e du
furmé efl prelcjue général. Il eft moins commun parmi

le peuple que dans la claffe opulente ; mais le peuple

porte aufli fa livrée , & fe diftingue par un genre de

parure tout particulier. Il fe couvre les bras & les jambes

quelquefois la poitrine, de Agnes deiïïnés par des pi-

qufires , lefquels frottés avant d'être cicatrifés avec

quelque couleur , retiennent celle qu on y fait pénétrer.

La couleur bleue qui refulte de la poudre à canon , eft

la plus ordinaire, La galanterie a aufÇ fa part dans ce
genre de parure. Les Turcs amoureux, après s'être dé-
chiqueté la peau d» ( i ) bras -n préfence de leurs

Maïtrelfes, foit pour les attendrir, foitpour leur prouver

C J ) Voyez la Figure,

J? i;
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la violence de leur amour, finiiTent par s'imprimer fur

plufieurs partiesde leur corps, le chiffre de leurs Amantes,

enlacé avec le leur.

Le fuUmé eft une efpèce de fard , qui blanchit la

peau , & la rend luifante. On s'en fert beaucoup dans

le bain. Les Femmes Turques n'y font jamais exaâe^.

ment nues. La pudeur s'y eft réfervée un morceau"

d'étoffe foie & coton , connu fous le nom de pefiemaL

Les Turcs ont plufieurs fortes d'aulnes , qu'ils

appellent du nom générique /?/r. Notre aune marchande

équivaut à un pic trois quarts de pic , d'ufage pour les

draps. Vindafé eft une autre forte de pic qui mefurc

d'autres étoffes.

L'étendard de Mahomet, bannière fainte qui fert

d'oriflame aux Turcs , eft un drapeau d'étoffe de foie

verte, -:
."

.

- -••.
Les jeunes gens portent la mouftache , & ne laiffent

croître leur barbe que pour prendre un état, •
'

Muftapha III , fucceffeut- du Suhan Ofman , à Ton

avènement au Trône du Croiffant , voulant réformer

les abus dans les dépenfes de fon Harem
, y fixa l*en-

^retien de fes Femmes, L'article de l'habillement fiit

porté dans le tarif, à la fomme d'environ 250 lïv, de

notre monnoie» par an. On s*att,É;ndroit à un plus grand

luxe. , . .

On remarquera que les lits à la Turque , les robes

^ toutes les nouveautés auxquelles on donne ce nom,

ne font pas plus connus en Turquie que la race dç9

chiens que npus nommons chiens ^urcs*

fi



SUR LES Turcs. 17

Il y a beaucoup de Juifs épars dans toute l'étendue

de TEmpire Ottoman. Ils y font ce qu'ils font par-tout

ailleurs ; patiens & à l'épreuve de tout , l'amour du gain

eft leur feule paffion. Leurs Compagnes font le métier

de Courtière, ( i ) Elles portent aux jeunes Femmes

enfermées dans les Harems , des marchandifes en pier-

(reries , étoffes , cofmetiques, &c. ; mais elles font bien

&: duement vlfirées par les Eunuques , qui ne leur font

aucune grâce. Il faut qu'elles foient bien connues, pour

t'tre admifes en la préfence des PrinceflTes du fang

Ottoman. En un mot , ces Femmes Juives reffemblent

aflTez à nos Revendeufes à la Toilette ; elles en connnoif-

fent toutes les allures, &c.

( I ) Voyez la Figure.
'

Fin di la Notice h'ijiorique fur les Turcs,
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MŒURS
E T C O U T U M E S

DES BULGARES.

L/e- nom de S'u/garâ ; zltéré par Tufage & refprit'

de parti , fcrvit pendant quelque temps d'injure groflîère,

pour dëfîgner une Sef^e Religieufe qui eut la Rulgarie

p«ur berceau. Pourquoi ne s'e» eft-on pas tenu là^

Pourquoi brûler des gens qu'il ne falloir qu'éclairer^
'

Leurs erreurs v il eft vrai , étoient capitales. Ils

ne ppuvoient concilier à la fois le bien & le mal»

fous' un feul Dieu. Les SS* Canons de l'Eglife ne

leur ' (èmbloient ' que de f^avans hors - d'oeuvres 5

ils troavoient toute la Religion dans le texte nud de

l'Evangile. Ils ne pouvoient fe réfoudre à croire aux

effets de lia confécration faite par un Prêtre fans

Mœurs. Ils ofoient refufer leurs refpeé^s aux Evêques

,

qui ne refpefloient pas eux - mêmes les premiers la

Difcipline Apoftolique. Ils doutoient de la néceflité du

Baptême adminiftré aux nouveaux nés , fans connoif-

fance de caufe. Selon eux , un honnête Homme ne

dievoit jamaisVabaiiTer jufqu'au ferment : fontémoignage

feul ou fa iîmple promefTe , fuffîfoit.^

• L'encre & lé fiel , le fer & la flamme vinrent à bout
'

de purger la Bulgarie dé cette Doârine hétérodoxe'

fi^'fcandaleufe : il bien qu'aujourd'hui les H^bitans d«^^
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cette Pioviiice Turque , font tous bons Chrétiens ,

mais tous ignorans. Leurs Prctres ne s'entendent qu'à

faire le fi^ne de la Croix. Ce gefie f^icré qui laniStifie

le Baptâiie , le Mariage & la Mort de leur*. Oua'.lles,

leur vaut des honoraires qui fulHfent à leur entretien,

L'Iîvcqne partage avec les Pafteurs
,

qui , pour éviter

les embarras d'une fblde de compte , s'engagent à une

redevance annuelle ,
prix moyen ,

proportionné à leur

recette journalièie. La Liturgie s'y prononce en Languç

Grecque.

Les Bulgares parlent un diàleéle du Sclavon. Tout

ar.nonce la pauvreté dans Tintérieur de leurs marions

,

conftruites de bois , revêtues de boue. Ils marchent

prefque toujours nuds pieds. La plus liche, parure des

Femmes confifte en pièces de inonnoie Turque

,

qu'elles attachent à leur coéffe , .dont elles fe fontd^s

colliers , & qu'elles parfeinent dans leur chevelure

flottante fur les épaules. Les Filles des premières maifons

du pays mettent un peu ^lu5 de recherche, & annoncent

du goût. EHles multiplient les ncruds de rubans tout le

long de leur habillement ,
qui a beaucoup d'analogie

avec le Coflume Levantin : elles portent fur-tout une

riche ceinture. Leur bonnet a la forme d'une couronne

fermée. La plupart des Femmes vont pêcher dans le

Danube , toutes habillées. Cependant elles tiennent

leurs méiaages adez propres.

Les Hommes ont les Mœurs honnêtes & douces.

L'Agriculture , le Bétail & le Commerce les occupent

U les font \ivre. Le fol de leur ancienne patrie fur les

bords
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DES Bulgares.

bords du Volga ne valoir pas celui de la lUilgario

,

contrée inégaie , mais abondante en pâtura<:;es , cti

bled & en vin. Que faudroit-il de plus pour y jouir

d'une exiftence coinplette? un peu plus d'indrudioii

de la part du Clergé : un peu moins de defpotifmc de

la part du Croi fiant.

Le fommet des montagnes eft peuplé d'aigles de la

grande efpèce , dont les plumes garniflent les flèches

du Soldat Ottoman,

Soflbn , jadis Capitale , eft la Ville principale ou

plutôt le Chet-lieu de toute la contrée. C'eft un alTem-

blage non muré d'une grande quantité de maifons^

dont chacune a Ton jardin particuliers ; ce qui produit

un afpe6l très-pittorefque. Mais la falubritc de l'air ne

répond pas aux charmes du payfage.

Sur les bords d'un Golphe de la Mer Noire , dans

le Sangiacat de Dryfta , eft une Bourgade , jadis

Capitale de la petite Scythie , fous le nom de Tomos,

aujourd'hui Tomifvar. On y montre au Voyageur

crédule, les reftes de la Maifon c'iài , où le galant

Ovide pafîa péniblement les dernières années de fa vie ,

les yeux Tans cefle tournés vers Rome : avis aux Poètes

courtifans!

Vers les bouches du Danube , au nord du Mont-

Hemus , habite dans une vafte p!aine , une Peuplade,

Turque d'origine , & hofpitalière de profefîion. Du plus

loin que les Sitaki apperçoivent un étranger , ils vont

au - devant de lui , au fon des inftrumens. Arrivé à la

Bourgade , une foule de perfonncs l'environne , & Te

\

'l
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difpure Tavantage de Teinmener chacun de fon côté.

Venez , dilent-ils , chez nous , vous alTeoir à notre

table. V-.nez y prendre votre part des mets fiinples

que la Pfdvidence nous envoyé. Du miel , des œufs ,

du pain cuit fous la cendre , compofent en effet tout

le comeflible de ces boniies gens. Mais ce miel e(l (t

doux ! ces œufs font H frais ! ce pain ed H blanc !

& ceux qui offrent tout cela ont Ci bon cœur
,
que

le palais le plus blafé fe retrouve de Tapeiit.

On peut ainfî paiTer trois jours , fans bourfe délier

,

excepté dans le cas où Ton auroit une fuite de plus de

trois chevaux. Dans chaque habitation , il y a une

picce qui ne fert que d'hofpice. Les lits de repos y font

tout dreffés. S*il fait froid , le fumier de leur bétail

,

defleché, n'attend plusque laâamme. Car le boismanque

abfolunient dans ce canton. D'ailleurs , Vappartement

du Voyageur efl bien clos. Les pierres entan*ées qui

forment le mur des maifons , n'ont point de ciment

qui les lie ; mais le chaume qui en remplit tous les

vuides 9 ne laiiTe aucune entrée à l'air extérieur*

Les Sitaki font Mufulmans; mais ils ne s'informent

dt la Religion de l'hôte qu'ils hébergent , que quand

il leur dit adieu. Quoique fidèles Se6>ateursdeMahomet,

ils ont adopté un perfonnage du Martyrologe Romain.

Pour obtenir une bonne année , ils réclament l'aiMance

de St. Phocas ; & ce choix peint leur caraâère. Ri«n

de plus attendriiTant que THiftoire de ce Martyr,

Habitant d'un Fauxbourg de Synope , Ville de Pont;

il yivoit du produit d'un petit jardin cultivé de Tes
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ma'ns. Tout ce qu'il récoltoit au-delà de Ton néceffaire

le plus ftriél , il le confacroit à rhofpltalité. Sa maifon

ëtoit le rendez-vous de tous les V oyageurs pauvres :

fa Religion étant devenue un crime d'£tat , fous

Diocletien on lui détacha deux Satellites pour le faire

mourir. Ils entrent chez lui fans le connoUre , & en

reçoivent Taccueil accoutumé. Phocas gagne tellement

leur confiance , qu'ils lui font part de l'objet de leurs

courfes , & le prient de leur indiquer la demeure de

l'Homine qu'ils ont ordre de martyrifer. Phocas le leur

promet pour le lendemain. Cependant il les fait repofer

le plus convenablement qu'il peut ; & pendant leur

ibmmeil , il prépare fa fépulture. Puis fe préfentant à

eux dès le lendemain matin , il leur dit : je vous amène

c^ Phocas que vous cherchez. C'eft moi-même, . • •
]

Les deux Satellites furent obligés de remplir leur barbare

miflion ; mais Phocas ne fut pas celui des trois qui

foufFiit le plus.

Les Sitaki célèbrent la Fête de leur digne Patron «

le 16 de Février , jour apparemment de Ton martyr*

Fin dts Mxurs & Coutumes tU$ Bulgans».
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NOTICE
H I S T R 1 Q U E

SUR LES VALAQUES,

L/A patrie aéluclle des Valaques falfoit partie des

l'Empire des Daces, de ces Daces dont la c!jfa;::e

mérita un furnom à Trajan, & un monument public

dans Rome. Le Vainqueur envoya quelques années

après, une Colonie dans Tune des Provinces qu'il

avoit conquifes, & devint comme le Fondateur des

Yalaqucs. Les ufages, l'idiome & le Coflume (i) que

cette petite Nation conferve encore , atteftent fori

origine. Quelques reftes des vaincus vinrent s'établir

auprès de la Colonie - Trajane ; en forte que dans la

fuite > il fe fit un mélange de Mœurs qui tint au carac-

tère des Daces& des Romains. Le Chndianifme ne put

tellement en effacer les traces, qu'on n'en trouve encore

dans quelques - unes de leurs habitudes domefliques.

Une tradition Valaque a faitpaflfer même jufqu'à nous

,

quelques-uns des Hymnes que les Daces adreffoient

à leurs Dieux. Le Peuple de la Valachie les répète

encore de nos jours , à leurs noces & à leurs funéraille5.

On remarquera à ce fujet , que les Daces tenoient

(I) Voyez les deux Figures ci-jointes«

I

i

'

ii'
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leurs Divinités & leurs Cantiques facrés des Grecs,

dont ils defcendoient primitivement* Voici un échan-

tillon de ces Cantiques ;

CHANT DES NOCES.

Refrain,

Amour-Hymen!

11 en efl temps, uniflez-voui«

Hymen-Amour !

Pour le bonheur de ces Epoux.

Jeunes Filles, qui pourchaflez l'Amour *, voulez-vous aller

aufll vi e que lui ? attachez-vous les aîles de THymenée.

Four marcher droit avec l'Amour «aux- yeux - bandés»

prenez en main le flambeau de THymenée.

Imitez , imitez l'aimable Epoufée que voici : à foa

exemple , uniflTez Tare à la flèche ; que feriez - vous de

l'un fans l'autre ?

Et vous , cendres Epoux ! heureux couple ! buvez à longs

traits dans la coupe du plaifir : défalcérez-vous ; mais ne

vous enivrez jamais, & hiflez quelque chofe à faire au

lendemaîa*

Amour-Hymen ! f

Il en eft temps , uniflcz-vou» »

Hymen-Anour !

Pour le bonheur de ces Epojx.

La Valaquie eft une belle contrée qui mériteroît

d'autres maures que les Turcs ; & fes Habitans pour-



SUR LES VaLAQUES.

roient profiter avec d'autres Prêtres que des Ecclé-

iiafliques du rit Grec. Ceux-ci Tont auflî indi(Férens aux

lumières , que les Turcs fe montrent avides d'impo-

fitionç. Il y a pourtant une efpèce d'Académie k

Euchareft ; mais le Hofpadar , qui réfide dans cette

Ville , capitale de la Valachie ) s'occupe , de prétérence

à tout , du tribut annuel qu^il doit au CroiiTant , pour

être confervé daus fa place.

Les VaUques préfèrent la vie paftorale à l'Agriculture.

Ils ont d'excellens pâturages ; & les troupeaux qui en

fortent, font de la plus forte efpèce. Ils fe reflfouviennent

encore d'avoir été courageux : mais depuis qu'ils obéifTent

à des Maîtres qui ne font pas de leur choix , ils ont

contracté la plupart des vices qui caraélérifent un

Peuple efclave ; ils font trompeurs & incondans , jaloux

de leurs Femmes , & adonnés à la forcellerie : ils

charment les ennuis du préfent par l'efpoir d'un avenir

plus heureux , & ils ne font pas les feuls dans ce cas*

Fin de la Notice Hiftorique Jur Us Falaqu«s%

)
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NOTICE
SUR LA POLOGNE.

IL n'eft peut-être pas de pays fur la Terre, où l'on

fe Toit mis plus en garde contre le Defpotifme , que la

Pologne ; & il n'eft peut être pas de pays où il y ait

plus de ferfs, La dixième partie des Polonois eft libre ;

tout le refte eft efclave né. D*après le fyftême poli-

tique de cette vafte partie de l'Europe , la Noblefle ,

à proprement parler , forme à elle feule , toute la

•JNation ; le Bourgeois & le Payfan y font traités, comme

j€s Ilotes à Sparte» ' >! !.

Qu'un tel Gouvernement ait pu fe foutenir ainfi pen-

-dant plufieurs fiécles , ce n'eft pas tant ce qui devroit

étonner , que de le voir toujours le même , inacceflible'

:àune réforme , depuis ly années , c'eft-à-dire , depuis

Jcs confeils (ijt que le plus éloquent desPhilofoph^s de

( I ) Conjîdératïons fur le Gouvernement de Pologne & fur

.fa réformation projettée par J. J. Fouffcau , en Avril 1772,

Ouvrage récommendable , appliquable encore à d'autres

Erats qu'X la Pologne. On y trouve l'éloquence de la raifon

échauffée par l'amour de la liberté. Les Loix & la République

de Platon n*ont pas plus de fubftance ; & il leur manque

la clarté & la fimplicité qu'on trouve ici. On pourioit dire

BU fijet de ce Traité : les vrais Légiflateurs en li petit

nombre , ne manquent point aux hommes ; ce font les hommes>

quoiqu'en fi grand nombre
,
qui manquent aux L^iÛateurv
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notre âge , a rédigé pour cet Empire , avec toute la

fupériorité que donnent le génie & la rageffe.

Contenrons - nous donc de gémir fur le ibrt de la

pauvre efpèce humaine , & parcourons avec rapidité les

principaux endroits d'une région oii il feroit par trop

affligeant de féjourner.

Vers Tan yyo , un nid d'aigle trouve à Gnefne g

parut déterminer Leck , le premier Légiflateur des

Polonois ou Sarmates , à fixer en ce lieu fa réfidence

& le berceau de Ton nouvel étabiifTement. Cracus , à

Cracovie , continua Tébauche de fon prédéce(reur€

Mais les Loix ferviles que ces deux grands Hommes

fe crurent obligés de donner à une Peuplade nom-

breufe & fans moralité , ne doivent plus convenit

tout-à-fàit à une Nation , devenue avec le temps , plus

éclairée & fufceptible d'un tout autre régime D'ailleurs,

les Polonais ont fubi toutes les révolutions qui ]5ré-»

cèdent ordinairement un état fixe & raifonnable. Ils

ont eu y comme tous leurs voifins , parmi quelques bons

Rois ou Ducs , une foule de Princes inhabiles oi|

mal- intentionnés, '

,

D'un autre côté , la Nature ne s'efl point lafTée de

leur fournir en abondance les productions ( i ) de

première nécefîîté , qu'elle refufe quelquefois à d'autres

Peuples plus laborieux, Enforte que (i les Polonois ne

font point ce qu'ils devroient être j ils le pourroienf «

(i) On prétend que la Pologne peut ex^siter ^nnuellç*

paent , la charge de 4000 Vaifleaux.

Ce Royaume a fourai ^ fes voifins jufqu'à $0 mille Bçeuf;!»

du
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du moins , & n'ont de reproches à faire qu'à eux*

mêmes.

Nous ne difcuterons point ici à combien fe monte

la population en Pologne, Ceux qui ont intérêt à ce

qu'il y ait beaucoup d'efclavcs , peuvent (èuls prendre

plaifir à les compter.

Communément on divife la Pologne en grande &
en petite , fans oublier la Lithuanie. Cinq Palatinats

forment la grande ou baffe Pologne. Pofen en eft la

yille principale.

On fait un grand Commerce de laine & de bctes

à cornes , à Sanftadt ,
petite Ville du Palatinat de

Pofnanie , Se Chef-lieu d'une Starojlie , pettt ou Gou-

vernement. ^

C'eft à Liffa qu'eft né Staniflas Leczinski , qu fut

peut-être plus bienfaifant & plus heureux dans les

Duchés de Lorraine & de Bar , qu*il ne l'eût été fur

le Trône de Pologne. La Nature avoir formé ce Prince

plutôt pour être aimé que pour être obéi.

Les Habitans de Ravitz , près de la Siîéfie , fabri-

quent & commercent en draperie.

KrulVick , dans le Palatinat de Brfeskie , fut en

S42 , le théâtre d'une fcène affez bizarre, mais qui

cara^érife bien l'inconféquence des Hommes en fociété.

On tenoit la Diète pour l'éleftion d'un Duc de Pologne

& de Siléfie ; & l'on étoit loin d'être d'accord
,
quand

quelqu'un dans rAffemblée Nationale , fe rappelle

qu'un certain Fermier de Krufvick, avoit un jour

donné au Prince défunt , un repas excellent. Pour

C
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terminer de plus longs débats , on convint de nommer

cet Homme. Et c*eft ainfi que Piaft dut une Couronne

au talent de donner bien à manger , & mourut avec

l'efpoir bien fondé que Ton Sceptre pafleroit dans les

mains de Tes Enfans.

Varfovie eft la Capitale du Duché de Mafovie , &
la réfidence du Roi. Mais pour lui rappeller fans cefTe

qu'il n'efl , pour ainH dire , que le premier Sénateur

de la République ; on le loge dans le Palais même où

fe tiennent les Diètes.

Le Collège des Nobles e(l l'un des plus beaux

EtabliiTemens de Varfowie. Mais peut-être gagneroit**

il à être dirigé par d'autres que des Religieux. Des

gens qui font profeflion de renoncer au monde , doivent

être peu propres à élever des Citoyens nés pour y;

jouer un rôle brillant.

Le Monument le plus remarquable de cette Ville ^

eft la Statue de Sîgifmond III , repréfenté tenant d'une

main , un Sabre , & de l'autre , une Croix , par

allufioiï fans doute » au zèle un peu trop vif que ce

Prince montra en faveur de la Religion y alTez forte

pour fe défendre avec Tes propres armes.

C'eft près de ^ola, Hameau diftant d'une lieue de

Varfovie» que la NoblefTe Polonoife s'afTemble au

milieu d'une plaine , pour fe donner en toute liberté ,

un Chef, fur la nomination duquel influent trop fouvent

des Agcns étrangers.

Cracovie , dans la petite ou baffe Pologne , eft la

Capitale de tout le Royaume. C'eft une Ville confidé*
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rable , mais qui n'eft pas toutefois ce qu'elle pourroit

être, A deux lieues d*elle , fe trouvent les fameufes

Mines de Sel , dignes de toute l'attention des Voyageurs.

Wilna , Capitale de tout le Duchë de Lithuanie ,

cft une Ville confîdérable. Si les Habitans , ainfi que

ceux du refte de cette grande Province , ne jouiflent

point de la liberté civile , ils ont au moins celle de leur

confcience. Tous les Cultesy font également bien reçus :

ce qui ne nuit pas au Commerce ; mais le Commerce

y fait beaucoup de tort aux Mœurs.

Dans le Palaiinat de Troki ,
près de la Ville de

Kou\rno
, 300 Payfans font lesferfs, pour ne pas dire les

efclaves, de 24 pauvres Hermites, pour Tétabliflement

defquels leur Fondateur dépenfa , en 1674, huit tonnes

d*or. Le jour du repos du Seigneur eft le feul que

ces 300 Payfans aient pu obtenir pour travailler pour

leur propre compte. Cependant ces malheureux , s'ils

avoient le choix du joug qu'ils portent ,
préféreioiemt

encore le fervice des Moines à celui des Nobles. Ils

font moins expofés aux révolutions avec les premiers

qu'avec les derniers.

Les Juifs , qui ne font nulle part fi bien venus

qu'en Pologne, ont leur principale Synagogue à Brfeflz,

dans la Polefie.

C'eft à Pinsk , Ville du même Palatinat ,
qu'on

prépare le meilleur cuir de Roufli & le plus recherché

dans toute la République.

Dans la Samogiftie , les Mères n'ont pas trouvé de

meilleur moyen pour être informées de toutes les aliéci

Cij
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& venues de leurs Filles nubiles
,

que d'attacher une

fonnette à leur ceinture , & de leur faire porter fans

cefle à la main un flambeau pendant la nuit. On prétend

que toutes ces Tages précautions ne réuflilTent pas

mieux en ce pays
, que les verroux , les grilles & les

cadenas dans d'autres contrées.

Les Polonois font fiers & prodigues ; ils mettent

beaucoup de pompe dans leurs cérémonies Politiques

& Religieufes. Là magnificence des Nobles fe remarque

fur-tout fur leurs habits , dans leur fuite & à leurs

feftins. Leurs vétemens font fort riches d'ordinaire.

Ils portent pour la plupart , des bottines couleur de

foufre 9 dont le talon e(l ferré ; un bonnet & des

\eiles fourrées de zibelines
,
qui ne leur vont que

jufqu'à mi-jambes. Il y a de ces fourrures qui valent '

jufqu à mille écus. 11$ n'ont pour tout linge
,
que des

chemifes & des caleçons* Ils portent leurs cheveux

crêpés jufqu*au*deffus des oreilles. Ils fe rafent la barbe ,'

à la réferve des mouftaches , qu'ils laiiTent croître*

Ils marchent gravement , toujours un fabre au côté »

qu'ils ne quittent que pour fe coucher» Ce fabre eft

foutenu par une courroie de cuir , où ils portent leur

louchoir pendu , avec un couteau dans une gaine , &
une pierre pour l'éguifer tous les matins.

Les perfonnes qui ne font pas de l'ordre de la

NoblelTe y font habillées de la même façon que les

Nobles , fi ce n'eft que leurs veftes font moins magni-

fiques , & que leurs bottines font rouges ou bleues j

car il n'y a que ks Gentilshommes q^ui aient droit d'ea
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porter de couleur de foufre. Ce qui rappelle les talons

rouges de France,

Les Dames font fimples en leurs Mœurs , & pom-

peufes en leurs hab'ts. Elles portent une Juppé a/Tez

courte , d'une riche étoffe , avec une efpôce de jufte-

au-corps de même ^ fourré de zibelines , qui defcend

fort bas , & fur cela un nombre infini de pierreries ,

tant en nœuds d*or émaillé qu'en chaînes & autres

façons» Elles ont auffi la tête parée de diamans , &
un bonnet par-deiTus. Celles qui font habillées à la

Françoife , fit c'eft le plus grand nombre , ne font pas

moins richement vêtues. Elles fe fervent pour porter

la queue de leurs robes , de Nains & de Naines.

Dans les repas , on ne fournit point de ferviettes ;

pour en tenir lieu , on attache autour de la table > une

large & grande bande de toile empefé.». Quand on

danfe , on étend fur le parquet un grand tapis de

drap rouge. Le drap mortuaire eft de velours noir, avec

une croix de fatin rouge au milieu. Le deuil confiée

,

pour les Femmes , en une étoffe noire , fort groffière.

Si le défunt n*a point été marié , les parens accom-

gnent le corps , vêtus d'étoffes rouges. A la tête dii

Convoi, marche un Domeftique , fous les plus beaux

habits de fon maître : il femble qu'on veuille narguer

la mort , & lui donner un démenti. Les défunts ne

pouvant rien emporter avec eux , veulent du moins

avoir la fatisfaé\ion de fe faire fuivre de ce qu'ils ont de

plus précieux , & couvrent de leurs riches dépouilles ,,

la tombe dans laquelle ils entrent nuds»

If
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Les Juifs portent de mëchans habits noirs , de longs

manteaux à manches ; & à leur col , une efpèce de

fraife toujours fort fale.

Les Lithuaniens , qui jadis n'étoient vêtus que de

toile
,

portent aujourd'hui des habits de drap gris ; 8c

fur leur tête , des bonnets de peaux blanches. Les

Femmes font ufage de robes de lin, avec un cercle

de cuivre ou de laiton au col, '
'

Ce pays abonde en laine aiTez fine , en lin , en

chanvre , cuivre , &e« L'Etranger y apporte des draps

de laine , des étoffes de foie , des tapis , des peaux

de martes , zibelines ^ &c«

Fifl de la Notice fur la Pologne^
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NOTICE
H I S T O R I Q^U E

SUR LA SILESIE PRUSSIENNE.

L! A Silefie eft devenue Province Pruffienne par droit

de conquête, (i) C« titre eft le premier& le meilleur de

tous ; puisqu'il exclut ou annuité tous les autres. Oh a

raifon , quand on peut avoir tort impunément. Cet

axiome en politique , pourroit bien n'être pas tout-

à- fait avoué par la faine morale

• • • Trop heureux encore » quand

il ne perd rien au changement de Tes Maîtres : la Siléfîe

s'eft trouvée dans ce cas ; & elle en eft redevable en

grande partie , au fyftéme de tolérantifme adopté par

fon nouveau Souverain , &mis en pratique avec fuccès

dans tous fes Etats. Aujourd*hui , Catholiques & Pro-

teftans , Calviniftes & Grecs , Moraves & Juits , même
les Déifies , tous les individus jouiATe^it cnSilefiey

de la liberté de leur confcience. S'il peut y avoir des

(I) Confultez à ce fujet, un petit Ouvrage» porranc

pour titre : Chronique de Frédéric , Roi de Pruffe , touchant

U Guerre qu*il a faîte contre Thérkfe , Reine de Hongrie » aux

pays de Siltfie, . • • traduit dt l'Allemand de Kemuel Sad(R^

Juif de la Cour de Mankeinu A DttffeUorp , If^s , in-89«

70 pagi Cette Chronique eft écrits dans le ftyle des anciens

J4iilorieas ijcbreuxi

Pi

11
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lieux qur fe trouvent mal de cette diverfité de Commu»

nions , ce n*eft pas le pays fournis au Code-Frcdcric, La

Population , 1*Agriculture , le Commerce & l'abonr

dance fe font accrus d'une manière fenfible. Les Homme»
ne font pas affez forts pour porter deux jougs à la: fois;,

& ils fe difent fortunés , quand , privés du droit de fe

gouverner eux - mêmes , on leur JaiÏÏe du moins le

choix de leur culte. Il efl; peut être des exceptions.

Mais nous n'entendons parler ici que àos Silefiens.

Leurs premiers ancêtres , connus dans l'Hiiloire fous

le nom de Quadès & de Ligiens , Peuples demi-

Barbares , qui fe nourriffoient par goût , de la chair de

cheval & de renard, furent fubjugués par lesPoIonois»

& conféquemmçnt convertis au Chriflianifme. Puis ils.

paiTèrem fous la dépendance des Rois de Bohême &.

de Hongrie.

Le fol y efl bon par lui - même , & n'attend que

des bras pour produire prefque de tout. On y a peut-

être trop multiplié les Manufaâures. Les plus utiles &
les plus étendues font celles des fils & des toiles unies,

ou damaflees. On y fabrique des toiles peintes,

à l'eau & à Thuile , des bafins , des futaines , du.

linon rayé, uni ou à Eeurs , des dentelles, & des étoffas

de laine , de coton & de fil , des draps durables &
affez fins , qui portent le nom de la contrée qui s'en,

occupe , des bas » des chapeaux^ de laine , des ferges ^

raz f droguets , bouracans , panne fur laine , &c. ce

pays entretient aufli de belles courroyeries.

La Sileiie Fruiiienne fe divife en Haute & BafTe».
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BreHau en efl la Capitale. Elle eft grande & belle :

«ntr'autres Foires , il s'en tient deux deftinées au

Commerce de laine ; on y vend beaucoup de toiles

Anes faites dans le pays.

A Dyhrenfurt, 'Bourg Tur TOder , les Juifs ont une

belle Imprimerie. Il n'en fort pas des chefs-d'œuvre.

On fabrique de beaux draps fins à Brieg , Chef- lieu

du cercle de ce nom', & ?une des plus grandes Villes

de la Silefîe*

L'infortuné Jean Hus qui eut , dit on , les opinions

d'un fou ,& qui mourut comme un fage , donna fon nom

â Huïïinetz , Village de la Principauté de firieg , bâti

par de pauvres HufTites Bohémiens , qui en achetèrent

le fol des deniers qu'ils avoient ramaiTés en mendiant.

Eux feuls ont le droit d^habiter ce petit Bourg ; ils y
Vivent tranquilles , & ont des Mœurs , en mémoire

de leur Chef 9 qui en montra beaucoup dans tout le

cours de fa vîe pratique. Si fa théorie fut irrégulière

,

que ne fe bornoit-on à brûler fes Livres I Confùmé par

les flammes , hors des murs de la Ville de Confiance

,

pendant la tenue du Concile , les cendres de Jean

fureiît toutes 'jettées dans les eaux du Rhin , pour

empêchet les Sedlateurs de cette viâ:ime de l'intolé-

rance reKgieufe , d'en faire des reliques. Cette pré^

caution fut vaine. Les HufHtes fe mirent à racler la

terre noircie par le feu du bûcher, l'emportèrent k

Prague , où ils la vénèrent encore. Les Proteflans

d'HuîTmetz en pofsèdwt quelque peu, & montrent

i

i
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leur trëfor facré d^une manîèie touchante , aux Voya/->

geurs de confiance.

Près du Mont des Géans , dans la Principauté àe,

Jauer , aux portes de Hirfchberg, les Poètes de cette

pjstite Viile ont ëievë iin Parnafle quin'eft guère plus

célèbre que l'Imprimerie Juive de Dyhrenfurt. Oi»

parle davantage» & on tire plus de pfofit des Mat)u-

fadu;es en lin , enibie &dc;mi^roie , établies, dans l^
montagnes voifînes.

Les arcades qui régnent fojis chaque maifon à Jauer

,

rendent, cette petite Capitale commode pour ceux qui

la fréquentent. On y voyaçf du moins à l'abri. No^

grandes Cités , (iège. du luxe t n*ont pas cet avantage.

APrimkenau , dans la Principauté de Glogau,, on

forge du fer , & Ton fabric^ue du papier , deux ma-v

tières qui ont rendu bien 'de bQn$& de mauvais feryicef

à la foçiété civile, : . ,, .. .

A Neyfl© , Ville forte & la,, première de la Prin-

cipauté de cç nom» eilun Chapitre de Rofe-C;oix
^^

dont le Chef a titre dePrince^

Dans la Principauté de Munfierberg,» àHenricheu»^

•ft une Abbaye de Citeaux^, do.nt< TAbbé porte la

Mitre , .Sipçei^d le.titre d& Prince ; uo Secrétaire du

Duf Henri t^.BarInif a/aie cette Fpndatioa en 1 122«

n n'y atqu'en Alleraag^ qu'on trouve de. ces fortes

cfécal^^lpiiieBS. Que fera, donc un Souverain, fi fes

Serviteurs ou Officiers ont ledrcûtde crée^ des Princes h

\ff^n\» cft uniç, p^tke Ville non murée ; mais elle

eâ ceintç df toutes montagnes ^ ou Ton vient fréqjiem-
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ment en pèlerinage. Les lieux élevés ont toujours infpiré

quelques fentiinens religieux.

A Skodny , Village de la Haute Silcfie , fur la petite

rivière de Malpana , fe fondent beaucoup de bombes ;

on y fabrique aufTi des focs de charrue. Les métaux

innocens fe prêtent à tout ce que la main de l'Homme

en veut faire , & deviennent à fon gré y utiles ou

nuiiîbles.

Ratibor , petite Ville fur l'Oder , renferme un Mo-

naflère de Filles confacrées au St. Efprit $ & qui fonc

vœu d'humilité. L'AbbefTe prend le titre de Princefle.

A Glatz , Ville principale du Comté de ce nom, fur

la Ney^Te , le Peuple vit dans Taifance : feroit-ce parce

qu'il ne dépend que de ks Magiftrats élus par lui ?

Reinerz ne regrette pas le Château de Hummel,

qui a donné le nom que porte le diftriâ où fe trouve

cette petite Ville : elle en eft bien dédommagée par fes

Manufaôures où fe fabriquent de la panne très-eftimée,

& de beaux draps.

Une Image miraculeufe , motif d'un pèlerinage

célèbre , difpenfe du travail les Habitans d'Albendorf

,

Village fitué fur la montagne de Heufcheum. La

fuperftition eft toujours d'un affez bon rapport , pour

négliger toute autre branche d'induftrie.

Quant au Coftume ^tt^ays , voyez les deux Planches

enjointes.

Fin it la NotUt Hijîon^utfur la SlUfu Prujfunnet
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ET COUTUMES
DES LETTONIENS,

DES

ESTONIENSETDEsLïEVES.'

Vi«£S trois Peuplades habitent la Livonie; mais elles one

diverfe origine. Au troifièmt fiècle les Lettoniens > placés à

l'embouchure de la Viftule , commencèrent à être comptés

pour une Nation. C'eft alors que les Finnois , qui n'étoient

que leurs Pafteurs , permirent de cultiver des terres parmi

eux, & peu-à-peu leur cédèrent la place. Leur induflrie 8e

l'amour du travail les rendoient heureux ;ils étoient idolâtres,

maïs libres. Les Chevaliers de l'Ordre Teutonique parurent >

armés de la Croix & du Glaive. Les Lettoniens furent Chré-

tiens , «ais eu mème-tems ferfs. En, échange des lumières

qu'on leur porra, la propriété de leurs bieus leur fut enlevée.

Du moment qu'il:< purent préteiilre à une place tians le

Ciel , ils perdirent celle qu'ils avoieiu lur Ui tuixe ; & le

falut de leur anie leu • coûta !e bonheur en ceite vie. Il paroît

qu'on tient moins i i.i hliei ré qu'à la Kcligion de les pères.

Convertis, ou pUitr.t conquis au CataoUciime Romain , Je-»

venus Lutliériciis au milieu du lei/iènie fi.'cle, la Tradition

de icuf culte primitii uc s'^à pas eucorc efùcéc; painxi eu^u

n

M
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JSneore aufourd'hui les Letton!ffllt4)m^q^ent quantité de

fuperilitions payennes. Us n*ont pas tout-à«fait oublié *Ihor

ou leur Ëtrefuprème , ni fur-tout IVch^ ou le Diable qu'ils

ont retrouvé ,dans leur nouvelle croyance. Jadis l«ur fouve-

rain temporel exerçoit auiTi les fondions du principal Sa-

crificateur. Leurs nouveaux maîtres leur offrirent ce double

caradtère , mais d'une manière plus prononcée ; les Letto

nieps ne s'en reflentent que trop. La fervitude les marque

de fa flétrifTure ; ils font devenus flegmatiques & parefleux.

Une apathie univerfelle s'eft emparée d'eux. Ils s'enivreni

pour oublier leurs peines & pour fe foudraire à eux-mêmes.

Dégradés à leurs propres yeux, ils daignent à peine fefoi-

gneif. Leur indigence les exempte d'impôts que remplacent

des corvées humiliantes & pénibles. Ils n'entreprennent rien

pour leur compte
\
puifqu'on les a réduits à la condition du

bétail ) ils fentènt qu'il faut bien qu'on les nourrifTe, fi on

veut les conferver. Cependant ceux qui appartiennent à quel-

ques Seigneurs plus humains , rappellent l'ancienne capacité

de cette peuplade infortunée j^ & font quelques profits. Mais

l'argent qu'ils gagnent eft perdu pour eux-m-mes ; ils le con-

fient à la terre par un efprit de méfiance. Les Lettoniens >

en un mot , ne paroifîent encore tenir à la vie que par l'a-

mour. Les iemnies > moins feiifibles à la perte de la liberté»

ont moins dégénéré quelles hommes ; elles font m; me , pour

la plupart) allezbelles, mais vaines à proportion Elles ftient

& s'occupent de quelques auties ouvrages ,
qu'elles font obli-

gées de porter à la Terre feigneuriale.

L'habillement des Lett 'Uiennes eil très-joli , & approche

beaucoup de celui des Eftlavonnes. Elles ufent de bas , de

fouliers ou pantouffles , de chemifes blanches à manclies

larges par le haut 6t. ferrées au poignet. £Ucs meitciit àcs
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M (E U R S

ET COUTUMES
£>E S HABITONS

DE U I N G RI E.

IERRE-LE-GrAND ,
qui ne fe montra que trop le fidèle

élève du Cardinal de Richelieu , dont il embrafla la {tatue (i)

à Paris , enleva l'Ingrie à la Suéde. Ce fut l'une de Tes pre-

mières conquêtes ; & les Ingriens s'en apperçurent. II les

dépouilla au(Ti-tôt de leurs anciens privilèges , & les diftnr

bua en préfent aux Seigneurs RulTes
,
qui, à Ton exemple^ les

firent gémît fous le pouvoi** arbitraire. Pour en venir mieux

Si bout , on les fit pafler du Luthéraniime au Rit Grec. Us fe

feroient rendus Mufulmans avecU même docilité. Des hom-

mes ferfs n'ont point de volonté , ni de fentiment à eux ; ils

font tout ce que leurs maîtres veulent qu'ils foient , fur-tout

quand on leur montre le bâton ; mais la violence ne mène

point à la conviâion. Chrétiens à l'extérieur , ils font encore

(i)On le ccnduiiit en Sorbanne , & on lui montrai e tombeau du

Beftaurateur de cette Maifon ; il s'e'cria , en fe penchant fur le marbre :

V Grand Miniflre, que n'es- ru en vie, je te donneroisia moitié de mon
»> Empire , pour m'apprcndre à gouverner l'autre ».

i
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i
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Pàyens dans lame. Us ont cru retrouver leurs idoles dans les

images des Saints , auxquels ils rendent un culte ruperHitieu);

au fond de leurs forêts. Les Eglifes ne les ont point fait re-

noncer aux endroits confacrés où ils fe rademblent pour y

paflTer la nuit à chanter. A la S. Jean , ils y font un grand

ïi\i , & immolent daas les flammes un coq blanc. Ce cdrc*

inonialeft accompagné de geftes & de grimaces analogues.

Rien de plus aifé que de fe marier dans ce pays. Il fuffit

d'acheter fa femme
,
qu'on mène au Prêtre

,
quand le marché

eft conclu
,
pour en recevoir la bénédiftion nuptiale. Pen-

dant le chemin.deux fermnes voilées accompagnent la mariée

6n chantant des Cantiques dont on peut fe former une idée

d'après les mœurs de la Nation. La noce finie , le mari traite

iti compagne comme une bête de fomme , dont il a fait em-

plette , & dont il a droit de difpofer fans ménagement. La

pauvre malfcenreufe l'eft encore davantage, quand elle de-

vient mère ; car alors -elle paye pour les fautes de fcs enfans

,

en mêreie-teraps que pour les fiennes propres.

Un Prêtre préfide bien à l'enterrement des mortis ; mais

îcs Ingriens ne s'en tiennent pas-là. Ils retournent vîtc à la

folfe
,
pendant la nuit

,
pour enterrer des alimens à côté du

notaveiu déoédé.i Ce cérémonial eft b fuite de leur opinion,

qwe Ptjta continue de vivre dans le monde fouterrain,

eônimé' on fmifoit à la for^ace. Auflî redoutent - ils les

morts aTixqttcîs ils adreflent la parole comme s'ils étoient

encore vivans. Une veuve de quinze jours s'étoit remariée
;

pour.appaifer fon «Uiri. défunt , on la vit fe rendre à foa

tombeau , s'y coucher tout de fon long , pour s'en faire mieux

entendre 1 & lui dire , au milieu de fes lamentations. «Hélas!

» hélas ! puifque tu es mort
;

j'ai cru pouvoir époufer ce

» garçon plus jeune que toi. Ne m'en veux pas. Je n'en

» aurai pas nwins foin Je ton fils , de ton petit biondin que



.> tu a'mois tant ». On retrarcirenque cette fctnc fc paHbit'

diins un village aux environs de S. Peteribourg, Capitaîo

de ringrie. Ils font ordinairement leurs fudes fi peu pro-

fondes , & ils les recouvrent de ii pt'u de terre
,
que les

cliitns trouvent fans peine la nourriture prcparéc pour le**

morts , fit la mangent ; ce qui fait honneur à l'appétit des

dcfunts. ......

Les Ingriens font la nuance entre lesRuiï^.'s & îe> Finnois;

ils font Agriculteurs £l liabitent -^c petit:» h;^uiiïaux , com-

pofés de 5 à lo fermes. Leur« c\S.vne.9,petiirç & mal-proprea,

annoncel-.t le féjour de la miser; ; &. uç ion: q«e trop ^oavent

infeftées de la; débauche laptr.j j^rxTiere. Ne poin-anf rien

poiréder en propre , ils imiti-iî les i''cliénm;n.s r 5t iç ré-

pandent fur les grands chemin:: pour y exercer le
.

pilTaiv(>.

Le gouvernement Rulfe îes n fouvent punis cu^ QziX ;:oi;;ii'" ic^

illégale , mais inféparable de îcur exift :ncs rrécatrô. On n dCc

point difficile , ni délicat fur Kes mayens» de vivre
,
quand

on ne vit pas pour foi. C'eft anx maitre.i à répo-.idre de leurs

ferfs. Les hommes libres répondent pour eux-mêmes.

L'habillement des ïngriens eft a^^6îum/;nt: le \\\ètt\C qjïô

celui des Payfans Finnois.

Les Ingriennes affichent , dans leur Coftamc , une recI':', -

che peu compatible avec leur genre de vie. Leur ch(în-.ifc

qui defcend jufqu'au deflbus des genoux , ont des coïs 6c

des poignets juites , mai.^ pîcuf^s fx. bradés . ainfi que les

manches qui font fort larges. Le .^îips dô ia chemife eft

lui-même très-ample Ci icat bouffi de plis. La façon d'un

pareil vêten»ent exir' an m'>is de travail. En place de jupe
,

elles attachf:nt ae chaque côté un tablier de drap fans plis.

Par cerrièïe i'un croife fur l'autre ; mais par-devant , ils

kiflént une ouverture
, que l'on ferme par un autre petit'

lii
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tablier enrichi Je coquilles & Je perlas Je verre
;

plufienrs

colliers & ces mêmes bijoux leur couvrent la gorge. Elles en

portent auflî Je petites chaînes aux oreilles , ainii qu'une

granJe quantité d'autres penJeloques Jans le nicme genre.

Elles fe chauflent à la manière Jes Payfannes Finnoifes
;

& fe coè'ftent aufli Jans le même goût. Les filles tredent

leurs cheveux & ne les couvrent point. QuanJ une Ingrienne

s'habille pour aller en ville , elle met un bonnet à la Rude

,

nommé Kakofchnik. Fourré en-deJans , & quelquefois ga-

lonné , iï e.Ct garni d'une pièce pointue, qui avance au-def-

fus du front. Elle porte une efpèce de mante ou de robe lon-

gue ( Kaftan ) par-deflùs la chemife. Cette mante de gros

drap ou d'étoffe groflière s'attache fur le fein avec quelques

Boutons.
. j.-v' » » .'. ;.'-.v.
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NOTICE
HISTORIQUE

SUR LA RUSSIE.

L A Ruffie eft l'Empire le plus vafte & Tun des

anoins peuples du Globe. Kome , au plus haut point

de fa gloire , ne comptoit pas au'ant de Provinces.

Alexandre ne parcourut jamais une étendue de pays

auffi immenfe. Vu tiers de l'Alie eu tributaire du Cabinet

de Pétersbourg.

Si la lifle nombreufe des Peuples infcrits fur les

Regiflies de la Chancellerie Rufle , eft impofante ; elle

ne lourient pas Ton importance , après un examen

réfléchi. Plus des trois quarts de ces polTeflions ne font

que des Déferts , où de chétives Peuplades errent en

liberté , & n'enrendenr païki tju'uiic iui» Tau d'un

Maître ; à peine en fçavent elles le nom ; & elles

changeroient de Souverain , fans s'en appercevoir.

Heureufes de n'être point nées plus près du Trône

qui les range parmi {"es Sujets ; elles fubiroien t la deflinée

jdes Payfans Ruffes , lefquels attachés à la glèbe où ils

l'ont pas demandé à naître , vivent Serfs d'un Suzerain ;

|a mort feule peut les affranchir. Semblables aux trou-

peaux qu'ils engraiflTent , on les donne en préfent , en

ichân|;e p on fe ks joaûTe dç main en main , comme k$

Ci
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Notice historique
mè^

fruits du fol : leur exiftaice eft toute paAivcLEt ce

n*eft pas dans les Forêts voifînes de la Chine
, qu'un

tel régime politique 'fe foutierit depuis des (iécles ;

I Europe éclairée offre encore aujourd'hui ce fpeâacle

rivoltant , cet humiliant tableau, dans toute fa partiç

Septentrionale.

Une telle Conftitution n'avoit pas lieu chez les

premiers Ruffes, Scythes d'origine , ils confervèrent

aflez long-temps le caraflère indépendant de cette

Race antique. Ils élifoient eux - mêmes leurs Chefs,

Quelquefois ils allèrent en chercher un chez leurs

voifif.s. C'eft ainfî que Durick , Suédois de Nation

,

fut élu leur Prince au 9*^ fiécle. Au 11^ , notre Roî

Henri l prit pour Femme , la Fille d'un Souverain

Rufle. Au 13® (iécle , la Ruffie fut impofée par un

defccndant du Tartare Gengis , & paya ce tribut

pendant 200 ans. Elle fecoua le joug à la fin du

a 5® (iécle , & devint une Puiffance formidable fous

Ivan IV , dit U Sévère , pour ne pas dire VJnkuma'm,

Mais en dégageant l'Empire, des cmiaves étrangères ,

le Souverain Maître (l) ou Confervateur , réduifit ea

fervitudefes propres Sujets, lefquelsnes*en repentent en-

core que trop de nos jours. Enfin , Pierre I ne voulant pas

régner fur une Peuplade barbare , métamorphofa les

Ruffes ; il n'en fit pas des hommes ; mais il eut à cœur

de polir leurs fers , & de leur donner un certain éclat,

II eût peut-être donné plus de confiftance à fon Trône

(1) Significations du mot: T^ar , qu'on donne à I\yan IV,
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SUR LA Russie.
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& à fa Nation , fi , au lieu d'étendre une domination

déjà beaucoup trop vafte, il eût fçufe preCcrire lui-

même des limites. Quant à l'état aftuel de la Ruflie, les

'' Contemporains difcrets en laiûèront porter un jugement

à leurs Neveux.

Le Dénombrement complet des Habitans de toutes

]es Ruflies , fe monte à peine à vingt millions d'Hommes^

& à peine en compteroit-on un million dignes de figurer

parmi les Peuples policés de l'Europe. Les autres végè-

tent , comme autrefois nos devanciers dans les Gaule s,

du temps des Druides,

Le Catholicifme Grec efl la Religion dominante. Ce
rit eft chargé de toutes les pratiques fuperftitieufes ,

compagnes inféparables d'une croyance fur parole , &
d'une ignorance native & paffée en Loi. A travers leurs

pieux ufages
,

plus ou moins éloignés de l'efprit de

l'Evangile > il en eft un qui porte avec lui fa recom-

mandation ; ils penfent que la voix humaine eft le feul

inftrument digne de glorifier Dieu.

Les Prêtres poiieut la barbe , les cheveux & les

habits longs. Us fe couvrent la tcte d'un bonnet noir :•

le haut s'élève en pointe , le bas defcend fur le dos.

Le Clergé RufTe jouit du travail de près d'un million de

payfans attachés à fon fervice. Ces payfansne fe rafent

point la baibe. "••..•

Jadis , les RufTes n'étoient qu'agricoles , chaÏÏeurs ou
pâtres. Aujourd'hui ils font devenus d*aïïez habiles Fabri-

cans d'étoffes. Us fçavent mettre en reuvre la foie & la

laine , & la toile de tapiileriei. Ils font d affez beaux

I

\y^
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velours. Ils tirent leurs foies, principalement cle la Chine,'

de la Perfe 8z de Tltalie ; leurs laines , de JaTurquie &
de quelques Provinces de l'Empire.On y teintla première

de ces produftiojis ; une trentaine de Manufactures les

emploient , & occupent près de 3000 Oouvriers. hat

laine ne fert qu*à des draps grolîiers pour les Domef*.

tiques & les Soldats,

Les Ruffes exportent diverfes pelleteries recTierchées 4

des cuirs rouges & noirs , connus fous le nom de rouffl j|

qu'ils apprêtent mieux qu'aucune Nation d'Europe ,'

fur-tout à Pleskow , à Jaroflow & à Caftrom. On leur

paiTe en échange des étoffes de laine , de foie , des

indiennes & toiles de coton, toiles fines, &c. Le

Commerce intérieur eft aflez confidérable : on traite

avec la Chine
,
par Caravanes. On lui porte des peaux ^

elle donnç des peaux de tigres 6l de panthères , des

toiles de coton , des étoffes de foie , &c. La Perfe

ciivoie de la foie crue ou travaillée. La Bukarie fournit

^es peaux d'agneaux frifées , des étoffes (\e coton du

pays a des Indes, Prefque tous les Peuples d'Aile , tribu-

taires du Sceptre Impérial , s'acquittent avec leurs pelle-

ter es. Le Commerce des toiles rapporte des fommes

confîdérables.

La Ruffie eft divlfée en Gouvernemens , dont le

nombre n'eft pas encore bien déterminé, La Livonie &
l'Eftonie font deux principales Provinces de l'Empire,

Elles produifent du lin & du chanvre ; mais le fol feroit

fufceptlble d'un bien plus giand rapport. Le defpotifme

Sf'^newial y rend rindwftri^; ftagnante. On n'eft pm
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ménager de Tes peines , quand en eft certain d'en-

recueillir les fruils. Mais on n'enfemence pas volontiers

un champ , qu'un autre a le droit de récolter, La

Nobleffe en ce pays , eft tout , & ne fait rien. Tout

le poids de la vie retombe fur les Vaflaux. Ceux-ci

n'ayant point de propriété
, pas même celle de leu^

perfonne , ne travaillent qu'autant qu'il faut pour

fubvenir à leur exiftence précaire. Rendus à eux-mêmes,

ce feroit toute autre chofe,

Riga , Ville principale de cette contrée , eft prefque

le feul endroit oii il y ait quelqu'aé^ivité & quel-

qu'aifance, Reval fait auffi du Commerce. La Ville de

Narwa a beaucoup perdu.

On auroit une haute idée de l'Empire de Ruftie , li

on en jugeoit d'après S. Pétersbourg , fa Capitale ,.

fituée dans Tlngrie. Cette belle Ville doit fa fondation

à Pierre L Le luxe qui y règne annonce une civilifation

de plufîeurs fiécles ; & au commencement de celui-ci

,

on ne voy oit encore que quelques caban-îs de Pécheurs

dans l'Ide de Bazile. On fabrique à Pétersbourg
,j

des tapifteries , des bas de foie , des chapeaux , &c. Son.

Commerce eft très-étendu. Ses environs font ornés de

plufîeurs Châteaux. Le Palais de Pétersbourg eft (i

magnifique 9 cfu'on ne craint pas de le mettre en parallèle-

avec Verfailles,

Nowogorod eft le Chef-lieu d'une Province de ce

nom. Cette Ville , très- ancienne, a joui pendant quatre-

iiécles confécutifs , du privilège , ( devroit-ce en en.être

un ? l du privilège fi naturel ,. &. devenu û prccievix j.

P

,'i
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de Te gouverner elle-même, d'après Tes propres Loix^

Les Citoyens aflèmblés fe nommoîent un Magiftrat

Suprême , & fe rélervoient le droit de revenir fur leur

choix
,
quand & tant qu'ils le jugeoient à propos,

Nowogorod ne fut floriffante qu'alors qu'elle fut libre»

Cette Conflitution indépendante lui avoit procuré une

confidance telle , qu'elle donna lieu à ce proverbe : Qnl

j)ourro'u réjîjiir à Dieu & à la Ville de Nowogorod

Hélas ! la grande No"wogorod ne réfifla cependant

pas aux armes d*iin Souverain RufTe , jaloux de fa

fplendeur , qu'elle ne devoit qu'à elle feule. Elle n'a

confervé de fon état primitif, que fa vafte enceinte

,

devenue déferte.

Dans cette Province , on ne trouve rien d'un peu

remarquable ,
que la petite Ville de Walday ('i) %

voifme du Lac Waldaeskoe , & d'une Ifle , oii exifle

encore un Couvent bâti par le Patriarche Nicon, Prêtre

intolérant , qui fut condamné dans un Synode d©

Prélats, affemblés en 1668. Le Lac Je Walday com^

niunique avec la Mfta, Le Bourg eft peuplé de prii

jfonniers Polonois & Finlandois,

La Province de Pleskow a donné fon nom à fa Ville

principale ,qui étoit encore va\q Republique au commen-

cement du 16* fiécle. Elle eft beaucoup déchue, en

perdant fa liberté. On y fait encore un affez bon

Commerce de cuirs de Ruflîe, de chanvre & de lin.

Depuis que Pétersbourg eft quelque chofe, Archange!

Çi) Voyez la Figure ci-joiotCi

n'efl:
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tfi'eftprefque plus rien. On y trouve du moins la tol^

crance religieufe , établie & paiTée en Loi , quoique

(«ette Ville doive Ton nom & peut-être Ton exlftentfe à

(un Monaftère confacré à l*Ânge Michel» Son divin

Patron n^a rien fait pour elle.

Wologda eft plus conlidérable. On y fait un plu»

^and Commerce. Cette Ville envoie des cuirs de

Roufli , des toiles de lin teintes ou glacées , à Pécetf^

ibourg ; des foies de cochons « à Ârchangel. Elle tran(«

|>orte aux frontières de la Chine ., des toiles , des

.cuirs du Wadmel , du petit-gris ^ des galons d*or &:

^'argent .9 des peaux de chiens marins , &c, des peaux

'de caftors du Canada], dujvelours^ des étoffes de laine ^

<de foie , &c« Les Chinois donnent en échange , du

•damas , des fatins^ de la foie tor(è » &c*

La Ville de Mofcow remporte fur toutes les autres

f'iaces de Commerce de la Ruflie ., peut-être fans en

excepter Pétersbourg ., qui lui a enlevé le titre de

Capitale.

En 175*9 , il y avoît dans la Ville dite Jaroflav,

plus de cinquante Manufactures de cuirs de Roufli , trois

de foyeries , «chacune de cent métiers , une de draps

^e 900 métiers, La grande Fabrique de Zatrapefnov»

établie par Pierre I , eft dans fon voifinage. On y
compte 200 métiers & ^00 Ouvriers. On y met en

ceuvre 4a laine , la foie , le chanvre , le lin , le

<papier , &c. On y teint aufli les étoffes.

Les François
,

plus que tout autre Peuple de

sTEurope 9 ont ir^flué fur la civilifation rapide de la

.
'! I'
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8 Notice histoilique

Ruffie.. C'efl: la France qui Infpira aux RuflTes, le'

goût des Lettres & des Arts. Jamais auffi nos Ecrivains

célèbres n'ont reçu plus d'accuei! que de Catherine II.

Cette Souveraine, a été , pour ainfi dire , audevant

des Voltaire , Diderot , d'Alembert , &c, MM. de;

BufFon , Marmontel , &c. Qu'on nous permette , à ce

fujet , de terminer cette Notice un. peu sèche , par

une petite anecdote très- peu connue , & que nous-

n'avons encore publiée que dans notre Effai d'un Eloge

hiftorique de Voltaire , formant la onzième livraifon;

de la Galerie (i) Univerfelle des Hommes qui fe font-

illuftrés dans les Lettres,

En même temps que Voltaire recevoir l'encens^

groflîer ,, mais pur , des Villageois du Mont-Jura , une.

Impératrice , célèbre par fon amour pour les Lettres^

& les Arts , lui rendoit hommage avec toute la muni-

ficence de fbn rang. Des fourrures, des pierreries , le-

iBortrait de Catherine II* , avec une lettre écrite de fa

main , & un vafe d'ivoire , ouvrage dé (es doigts,

induftrieux, font envoyés de Pétersbourg.au vieillard de

Ferney ; mais ce qui dut le flatter plus encore , la

Légiflatrice de fes Peuples nombreux ,. foumettoit le.-

Code nouveau qu'elle leur préparoit , à l'examen dii-

Philofophe. • ... . • . La boëte d'ivoire , tournée par.

l'Impératrice elle-même, & qui fe trouva parmi les

(i) Cet Ouvrage i/1-4?. ,a7ec approbation 8c privilège

du- Roi, &- orné de Horcraits,. a ^o\xï Editeur le- licur 1*-.

flaïUcei^.
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magnifiques préfens qu'elle fit paiTer à Ferney , donna

à Voltaire l'idée d'une plaifanterie. Nous ne pouvons

nous refufer au plaifir de la raconter avec toute la

naïveté du fujet. Après avoir pris quelques leçons de

Madame Danis fa nièce , Voltaire envoya à Catherine,

en retour de fon cadeau , le commencement d'une

paire de bas de foie blancs , tricotés de fa main , &
accompagnés d'une agréable Epitre, en vers galans ,

dans laquelle le Poète raandoit à l'Impératrice , qu'ayant

reçu d'elle un ouvrage d'Homme , travaillé par une

Femme , il prioit S. M. d'accepter un ouvrage de

Femme , forti des mains d'un Homme.
Nous tenons ce menu-fait d'un Artifte qui , féjour-,

tiant dans le Château de Ferney , à cette époque | eut

h plaifir de contempler Foliaire tricotant.

Fm de la Notice lùfiorijuejjir, Ui RuJJîc^
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DESCRIPTION
Z> £/ C O S T U M E

DES HABITANS

£)£ K A LU G A.

K A LU G A eft éloigné de Mofcou de trente-fîx

mille. Nous nous abftiendrons de traiter ici des mœurs

fie coutumes de ce canton de la Ruflie , pour ne point

faire un double emploi ; devant en parler plus au long,

quand nous en ferons à l'ancienne Capitale de l'Empire

RufTe. Pour le préfent, nous nous bornerons à la def-

cription du codume.

Celui des hommes eft fort fimple. Un Marchand de

Kaliiga eft coëffe d*un bonnet qui a la forme des anciens

bonnets de velours dont on fait encore ufage en France.

Celui-ci en diffère par la matière. Il eft compofé d'une

coëffe ou d'un fond de drap bleu ou autre ; les rebords

font ordinairement de la fourrure. S'ils ne fe terminoient

pas en pointe fur le devant & derrière la tête , ils ref-

fembleroient beaucoup aux bonnets des Arméniens On
porte la barbe ^ les cheveux tçls que la nature femble

l'exiger.

D



Costume des Habitans

Sur la chemiCe, on endoffe une vefte boutonnée à

j'ôrdinairc ; & par deflus un habit fort large dont les

manches retombent jufque fur le poignet. Ce vêtement

n*a point de boutons , à l'exception d'une efpèce

d*olive placée au haut pour faire joindre les devants*

On double ordinairement cet habit d'une couleur difTë-

rente de celle du deflus. Des hauts-de-chaufTes qui ne

font rien moins que juftes fe renferment dans des

botines noires.

Le coAume des femmes a quelque chofe de pom-
peux & d*extraordinaire. Elles font une belle natte de

j urs cheveux , renfermés fous un bonet fort étrange.

Ce bonnet eft compofé par le bas d'un bandeau de

pluficurs rangs de perles ajuftés fur le front. Le refle de

la co'èfhire refTemble afTez à un éventail déployé &
recourbé » garni de broderies & de fleurs deflinées avec

des perles de verre. Aux boucles d'oreilles s'attache

l'extrémité d'un collier de perles qui faiit plufieurs fois

le tour du coL La chemife efl fermée fur le devant &
alTcz haut , par un nœud de perles de diverfes couleurs^

Les manches bouffantes font liées fur le poignet. Une

longue robe qui laifTe à peine voir le bout des pantou-

fles , efl recouverte d'une efpèce de corfet qui ne ferre

point la taille 9 & qu'on laifTe entrouvert fur le devant

par le bas. Ce corfet efl plus ou moins riche, & bordé

d'une broderie plus ou moins large ; échancré quarré-

ment , il laiffe voir le haut de la chemife , & fait fentir

tes formes heureufes qu'elle renferme. Un cordon en

forme de ceioture laifTe pendre avec grâce fes extrémités

garnies d'un gland paffé dans un petit anneau. Unç
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Il

deKàlvca.
fille de Kaluga , ainfi coftumëe » a un maintien qui doit

en impofer. Avec quelques modifications , fur-tout dans

la coëfiiire , cette manière de fe mettre, entre les mains

d'une femme de goût , pourroit mériter de faire mode*

Fin dti Coflumt tUs Habitons de Kalugs,
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DES TARTARES DE LA GRIMÉE,

LES contrées , détenues Provinces da Cfoilfant ;

n*ont pas touteâ perdu dans cette ii^volution politR|ue»

SI laGrèce n*e{l plus rien dece qu'elle ëtoit, les Tàirtât«k

de la Crimée méritent aflurëment davantage le nom
d'Hommes que les fauvages habitans de la (t) Tauridê.

LesMofquées de Mahomet remplacent, il eft vrai, dans

cette prefqii lie le Temple de Diane. Mais lesVoyageutt

échoués (br ces c6tes, expoflSs tout au plus 4 être pillét»

n'appréhendent pas aujourd'hui , comme autrefbb , At

tomber entre les mains d un (i) Thoas ; une tphigénte

(3) n*y I^ve point le bras armé d'un couteau facré
^

pour immoler des viâim^ humaines à fa Divinité jt*

loufe. '

'

( I ) Ou la Cherronefe Taurine , aujourd'hui la ICrtmé*;

Confuhes pour l*Hiftoire atodeiine At cette région , utte

Diflèrtation très-érudite du JéTliice Souciée , fur la Chroao-

logie des flois du Bofpbore CiflMneriea , ii(-4*. Paiic »

if%t , 40 pagM d*tm|^effom

( % ) Roi de la Tauride.

<)) Voyez riphigénie en Tauride , Tragédie deCuimood
4e la Touihe > ^ fin^-tout celle deGluck*

A

li'

i
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% Mœurs et Coutumes

Le fot de la Crimée Tembleroit devoir infpirerde plus

douces habitudes à ceux qui le foulent : à Tabri des

grands fléaux qui déchirent !e fein de la terre prefque

par«tout ailleurs, il jouit d'une température falubte Se

d'une forte végétation. L'abondance ne s'y trouve pas en

proportion du travail ; la nature défîntérefTée n'y exige

prefque point d'avances. La multiplicité & la beauté

des ^fleurs le difputent à la quantité & à la qualité des

fruits. Mais les Tartarçs. ne l^avent pas encore tirer

parti de toutes ces tichefTes, & femblent les dédaigner..

Il faut avouer que jufqu'à préfent les circonflances n'ont

pas été^vorables à l'agriculture. Le peuplier, qui s'efl

naturalifé fi bien en Crimée ^ rappelle le joug que Gènes

leur a impofé trop long-temps. Une Peuplade entière

înfituite à combattre fous Gengis-Kan (1)9 devint

l'efclàve d'une poignée de Marchands d'Italie. Tant il

cft vrai que les lumières de l'efprit viennent aifément

à bout des forces du corps ^ & même de la valeur..

Les Génois , à leur tour , fe virent enlever cette belle

Province, par les Turcs, fous Mahoment II. Cette

autre révolution porte auffi avec elle fa moralité. La

tyrannie d'un vainqueur n'eft pas le plps fuir moyen

de conferver fa conquête* L'efpoir d'être mieux ,, conr

ièille aux vaincusde changer de maître. £t lesTartares

y gagnèrent en effet quelque chofe d'abord. Mats-

le défaut d'inAru£Uon & l'excès du pouvoir font deux.

mm^

( I ) L'Alexvidre de l'Hiftoire moderne y.plus. Héroâ>

|eut-4tie ^e le Fils de Philippe..
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obftaclesàla félicité d'une Nation. Peut-être devroit-on

^ëfîrer de voir la Crimée pafTer fous le Sceptre de

quelque Puiffancc ci vilifée. '

Dans le courant des années 1687 , 8S & 89, la

Ruflie tenta deux expéditions en Crimée ; mais la

fuperftition & les intrigues de Cour les firent échouer.

L*Armée confentit à perdre 15 jours dans Tattente d'une

Image de la Vierge, fans laquelle les Soldats ne vouloienc

pas marcher. Puis la mauvaife nourriture, feule permife

pendant le Carême, acheva de confumer leurs forces,

& de rendre vains leurs eifots déjà aifez mal concertés

d'ailleurs : enforte que les Troupes Moicovites furent

licenciées même avant d'avoir pu fe mefurer avec

l'ennemi.

Depuis cette époque , la Crimée n'a point été vue

d'un œil indiiTérent par fes voifins , & a fervi de

théâtre à quantité d'évènemens plus ou moins ( i )

importans , que nous ne nous fommes pas propofé de

détailler ici. Mais l'état de cette Péninfule , toujours

précaire , dépend encore de la fîtuation de l'Empire

Ottoman , dont elle relève.

Les Miflionnaires à leur tour , y ont eflfayé àes

conquêtes plus pacifiques ; elles n'en ont pas été plus

fruflueufes aux uns & aux autres. La Religion , trop

<i) Sahim Gueray , Kan de la Crimée en 1781 , ayant

^éûté un titre au fervice de l'Empereur , Jofeph II le

nomma le xi Odlobre > même année, au grade de Capitaine

i» la Garde Probrazienne*

Aij
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fouvent obligée die fatvre le train des chofes humaines ,,'

y eft à la merci de la politique y comme dans beaucoup

d'autres endroits. Les Jéfuites, eniyii, y ébauchèrent

quelques ëtabliïïemens , qui eurent peu de fuite. Dans

une contrée foumife encore au Gouvernement féodal

,

lès ferfs »*en tiennent ordinairement au culte de leurs

Seigneurs fuferains. La morale du Coran y aura long-

temps encote la préférence fur celle de TEvangile,.

Le Chriftianifme e(l par trop audèrc pour des gens

accoutumés à la licence , depuis qu'ils ne font plus<

indépendans ; il leur faut des promefles analogues à.

leurs fensgroffiers ; & la métaphyfique la plus fublime ,.

ne f^auroit les perfuader auffi vite qu'un matérialifme

i^cré qui flate leurs paillons.

Deux circonftances favorifent Ta Population dans la

Crimée : i°. Téloignement de la Capitale de l'Empire

duCroiiTant, & par fuite» raflfoibliiTement du pouvoir

abfolu ; i°. les Mœurs ruftiques qm régnent encore

dans cette prefqu'ile y. moins cependant que parmi les

Noguais voiHns.Xa Cbur du Kan , qui fe aoit obligé

de repréfenter le Grand-Seigneur qui Tanommé, répand

au loin les influences du luxe & de tous les excès dont

il eft la caufe.. La claâTe des Mirzas , c'eft-à-^dire , des

Nobles & des Ennoblis , donne aufll de mauvais exem-

ples , & hâtent la corruption.. Qui croiroit que le Chef

d*un Peuple PaAéur, entietient dans le lieu de fa ré-

fidence, un Théâtre & un Orcheflre , des Vh-tuofe^

& des Danfeufes ? Qui croiroit que le Tartuffe d^-

Molière ». traduit dans. Tidiome Tartaro-Turc , penfa»
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hre joue à Kaouchain , devànK les Seigneurs du Pays»

qui ffavent à peine écrire leur langue* ^iJ.> ^ -. : . <

Si le fuperfiu abonde à la Cour du Sultan ou du Kan ,

' & chez les principaux Mirzas y le néceflaive manque

fouvem au refle de la Nation : entourés de mers , les

Tartares n*ont pas toujours du poifTon pour fuppléer

i la difette des autres denrées , f^ute d'induftrie & de

prévoyance. Le fol oilre de beaux pâturages; & il

feroit difficile de trouver du beurre. Les légumes y font

rares auflli» On fe contente d'un pain frès- médiocre ,

pour ne pas dire mauvais ; ou bien le riz en rient lieu.

La chair du mouton y eil d'une grande reffource. On
ne fçait ce que c'eil que d'engraiiTer de la volaille.

Il peut y avoireu en Crimée , des Villes confidérables,

fur-tout bien fortifiées , puifqu^on rencontre quelques

reftes d'édifices impofans ; mais les endroits qu'on

honore aujourd'hui de ce nom, font à peine des

Bourgs fort ordinaires. Les Tartares font dirperfés dans

quantité de petits Villages ; ils logent dans des maifons

de bois , condruites avec économie , mais v foUdes &
commodes. Que n'en font- ils encore aux tentes des

Noguais leurs voifins, & que n'ontils confervéleur

nberté ? La dépendance dans laquelle ils végètent 9.

éteint en eux toute émulation , & leur a fait contraflér

h trifte habitude d'une vie dure & groffîère.

Ils font amis de la guerre ou plutôt du butin qu'elle

procure, ce Ce qye l'on comprendroit à peine , en le

m voyant , ce font les foins % 1^ patience & l'extrême

» agilité que les Tartares mettent a conferyer ce qu'ils

^!l



M<EURS ET Coutumes
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H t>ht pris« Cinq à (ix e(l«;Uv£S de tout âge, 60 moutons,

»» & 20 bœufs , la capture d'un feul homme , ne

^ rembarraient pas. Les Enfans , la tête hors d'un fac

ft AiTpendu au pommeau de la (elle ; une jeune FiU»

»» aflife Air le devant , foutenue par le bras gauche ;

» la Mère en croupe ; le Père fur un des chevaux de

:»> main; leFils furunautrp ; moutons & bœufs en avant,

»» Si i^en ne s'égare ibus l'oçil vigilant du. Berger de ce

» troupeau^ Le raflembler , le conduire » pourvoir à ià

» fubfiftance , ^Uçr à pied Ipi-méme pour foufôger {<^s

99 efclaves ; ri^n ne lui coûte ( i ) , . , . »

On appelloit Tartares-Précops les Habitansde l'inté-

rieur de la Crimée , pour les diftinguer des CircaiTçs

& Noguais 9 Peuples errans dans les déferts immenfes

des Tartaries Européenne ^ Afiatique ; la Pëninfulç a

Bo lieues de longueur au plus, fur 5Q de laige^ L'Iflhme

n'a guère qu'un bon quart de lieue en largeur. Cette

prefqu'Ue doit Ton nom à un^ ancienne Ville de Krim,

dont il refte à peine quelques ruines* Elle ëtoit fituée à

8 mille de Kaffa^ jadis Théodofie , qui appartint

jufqu'en 1475 > ^"* Génois ,
qui l'avoient prife fur Içs

Grecs fous leurs derniers Empereurs,

Les Tartares de Crimée , devenus plus fociables

depuis leurs démêlés avec les étrangers , ont U taille

médiocre , mais affez bien prife : d'ailleurs , ils ont

confèrvë une conftitution robuHe , due à leur fobriété.

< X ) Voyez le fond de TuDe des deux Eilaqipet jointes

à CK Article»
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Il ed étonnant qu'avec de la fantë & peu de befoins 9

ils n'ayent pas encore recouvré leur liberté. Le Pays

qu'ils habitent convient parfaitement , ce femblie , à des

hommes independans. Les eaux de la Mer leur fervent

de boulevards naturels. Il eft petit , par conféquent plus*
'

aifé à défendre. Il eft fertile aifez pour nourrir fes

cultivateurs. Les propriétaires de cette contrée n'ont

rien à demander au rede de la terre ; & fans fortir de

chez eux , trouvent le nécefTaire , l'utile & même le

fuperflu. Une telle position feroit bien précieufe aux

yeux^ d'une Peuplade éclairée & jaloufe des droits de

l'Homme, Des ruiffeaux , des montagnes , point de

Volcans , la Mer & un beau Ciel , que faut-il de plus

pour vivre heureux , c'eft -à-dire , libre ? Que pourroit

contre la Crimée jouifTant^de fes avantages, l'aftuce

Italienne & le defpotifme Ottoman? Puifqu'ils n'ont

rien à craindre du dehors , la paix & le bien-être de

l'intérieur dépend d'eux. Ils n'ont plus qu'un pas à faire

pour toucher au bonheur. Qu'ils ne reconnoiffent pour

Mir^as ou pour Seigneurs fuzerains , que l'ancien de

chaque famille ; & les voilà parvenus tout-à-fait à ces

Mœurs primitives , dont il refte encore quelques traces

parmi eux , dans le goût qu'ils ont confervé pour la

vie agricole & paflorale.

Quant à leur Coilume , l'éxamen détaillé des deux-

Figures ci - jointes , nous diipenfe d'une explication.

Nous dirons feulement que le luxe des habits n'étant

pas à la portée du gros de la Nation , qui eft tout-à-la*

fois ferve
, pauvre & intéreffé , il n'y a que les gens-
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en digoitë qui étaient fur leurs vétemens quelque chofe

delapompeAfiatique. Le Kam , les Breii & les Mirzas,

Te revêtent d'une bdle pelilTe de gorge de loup blanc

de Lapenie , doMbUe de petit-gris. Leur «hemtfe de

nuit eft ordinairement magnifiquement brodée. Et chcs

eux, ils fe mettent à l'aife » dans un deshabillé magni«

lique, &C-&C.&C
. ,y^ ,^,^,,..^^^. ,,, ^^^ .^^^,^^ ,^ ,^,^

Jtin 4ei Nloiars & Comumes dts Tartans <h h
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MŒURS
E T
Ï)ES TAT/1RS NOGMS D'ASTR^GHAN.

COUT U MES

A R M I les différentes Hordes Tatares , celle des

Nogaïs s'eft maintenue le plus long-tems libre , fous

plufiéurs noms, & répandue liir une affez vafte étendue

de pays. Depuis cinq à (ix (iècles, elle fréquente les

Steppes ou déferts qui bordent la mer Cafpienne & la

mer noire; elle faifoit auffi des courfes au nord du Mont-

Caucafe, & jufques furies rives inférieures du Wolga.

Ayouk & Pierre le Grand , en reflerrant les Nogaïs

,

les foumirent aux Kalmouks. Partagés entre la Ruflîe

& la Porte , ces Nomades font difperfés aux environs

de la mer d'Azow , entre le Tanaïs & le Kouban, On
évalue leur population à ycooo arcs, C'efl: ainfî qu'ils fe

défignent.
"

.' ,
*^

. :

Ceux d'entr*eux qui paroiffent plus attachés à la

couronne RufTe font les Tatars d'Aftraghan ; ils habitent

la ville de ce nom & les villages circonvoifins. Nous

nous arrêterons à ceuxci , dont le nombre ne pafle pas

deux mille marmites ; ils appellent ainfi les familles qui

les compofent , & que nous défignons fous le nom
de feux. Au refte , il eft difficile de compter les individus

d une peuplade inconftante & toujours en courfe.

Les Tatars-Citoyens-d'Aftraghan reffemblent beau-

Ci/
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coup, pour tes mœurs , aux Tatars Citoyens-Je-KaraiT ^

& ne diffèrent pas moins de ceux de leur Horde qui"

ne fe font point aifujettis aux ufages de la vie civile»

Néanmoins , les Nogaïs d*Aftraghan ont confervé plus

de traces, qu^aucune autre peuplade, de la conftitution

Tatare primitive. Ils reconnoiflcnt parmi eux une

Noble/Te très-nombreufe. Leurs Princes, qu'ils appel-

lent Mourfcs , jadis très-puiflans , ont perdu beaucoup

de leur autorité, pour s'être montres trop durs, & fè

font vus abandonnés de leurs fujet's , pour avoir oublié

qu'ils n'étoient que ptimi inter pares. Les Nogaïs d'Af-

traghan , qui vivent fous dés tentes aux environs de

cette ville , & qu'on défigneTous ft nom de Tatars-

campés , n'ont que de miférabîes écoles, & font moins:

policés que les autres; mais (bumis à la feule protections

de l'Empire Ruflfe , ils fe gouvernent félon leurs loix"

propres j & jouiflent d'une liberté compîètte ; ils en

font quittes pour donner quelques Amatï ou Otages ,.

précaution qu'on a cru devoir prendire contre leur

caractère turbulent. Quelques corvées efl le feul tribut

qu'ils paient. Qu'exiger de plus d'une peuplade qui n'a:

pour toute propriété que des marmites , des vafes de

bois „ des outres de peau , dés fiacons de courges
^,

quelques nattes de jonc, & des charrettes à deux roues

pour tranfporter eux (& leur léger bagage ? Leurs beftiaux

font leur feule opulence ; & ils feroient plus heureux,

que les plus riches Hollandois , s'ils vivoiènt en paix les

uns avec les autres ; & s'ils fourniffoient dés contribu-

tions moins fortes à leur nobreffe dont ils pourroient fi'

bien fc pafîcr. Nous ferons remarquer a ce fujet que ki
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manie d^es di{ltin<flions eft cdhnue des peuples fauvagetf

& ignorans , aln(î que des Nations polies & éclairées.

Les Nogaïs des Hordes ambulantes font ordinairement

férieux ^ & on nefauroit être plus hofpitalier. Tout eft

commun entre le voyageur & fon hôte; la table, le*

habits, les u^enfiles de ménage, le lit & jurqu*aux^

femmes.-

Il eft reçu parmi eux qu'un père achète des petites

filles de cinq à ûx ans pour les faire un jour époufer à

fes enfans.- La noce dure plufieurs jours
,

pendant

léfquels-, excepté le premier , les jeunes mariés ne quit-

tent point la cabane où on leur porte de quoi vivre,-

Ils provoquent l'accouchement en fecouant la femme

.

enceinte Aifpendue par une ceinture paiTée- fous les>

aifTdles. ,

Par une fuite de leurs préjugés religieux , ils bouchent

liermétiqueraent, avec du coton , toutes les ouvertures-

dû cadavre ^. aufïi-tôt après qu'on a rendu le dernier

{bupir ; pour ne point fe fouiller des écpulemens du^

mort, qui les rendroient impurs.- :• •
- '• .*"-« \

Les Tatares qui réfident à Aflraghan font le corn--

Tucrce ;,ils ont des manufadures de maroquin, de toile'

de coton , de camelot,, même d'étoffes de loie qu'ils^

trafiquent avec les Arméniens , les Perfans, Its Boug-

hares. Les femmes filent du coton avec beaucoup de*

foin. L'agriculture àoi Tartares villageois fe borne'

prefque au jardinage.

Les Nogaïs d'Aftraghan font Mahométans; ils onr

«juinze mofquées; un Grand -Prêtre préfide à leur

Clergé. Ils fe vantent de pofiféder parmi eux un defcen--

f
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dant du Prophète , lequel fe diftiiigue par un Turban

verd ; il affiche aufli plus de dévotion qu'aucun autre.

• L*habillement des Tatars d'Adraghan^ à peu de

chofe près , elVle même que celui des Kafaniens.
"^

Le coftume des femmes approche de celui des

Arméniennes. Elles fe ferrent la taille avec une ceinture

enrichie de diHerens deflins d*argent , de cuivre , &c.

en relief. Elles portent les cheveux en trèfles, auxquelles

les filles attachent de longs rubans & des houppes

,

efpèce de glands. Quand elles le peuvent , on les voit

coëfFées de bonnets applatis & garnis de marthe zibeline.

Hors de chez elles , elles fe couvrent d'un voile. Un
ornement chargé de perles de verre leur défcend fur le

dos , à la manière des Tfcheremifles & des Kafa-

niennes. Elles ne fe contentent pas de porter des bagues

& des boucles d'oreilles ; plufieurs d'entr'elles fe paflent

dans le cartilage du nez un anneau d*or fi grand qu'il

touche les lèvres ; cet ufage , aflez bizarre , eft de mode

même dans la viHe. Quelquefois elles portent cet anneau'

à Tune des narines. Les femmes dii commun font,'

comme par-tout ailleurs , afféz négligées dans leur

habillement ; outre que dans ce pays , elles font traitées

affez durement par leurs maris. Prefque par - tout , la

misère fait les mauvais ménages du peuple. ^^

.
"' ' 7^ :• '^>'';^

,, :;
^ ^»--{

r,.-!,^' Fin des mœurs & coutumes dés Notais, '
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NOTICE
H I s T O R I Q_ U E

SUR LES COSAQUES.

Ili|

A u Nord de TEurope , coule un grand fleuve ,

connu des Anciens , fous le nom de Boryfthène , &
que nous appelions le Dnieper. Uembouchure de Tes

eaux , qui fe précipitent dans la Mer noire , après

avoir donné le fpeélacle impofant de treize cataraAes

,

forme un Lac immenfe, au fein duquel s'élèvent joifles.

C'efl fur cet Archipel que fe réfugièrent quantité

de familles RuiTes , pour y défendre leur indépendance

contre les attaques des Tnrtares & des Polonois , vain-

queurs defpotes en Kiovie. Ces généreux émigrans ,

ayant recouvré leur liberté parmi les roches du Dnieper ,

toujours fur la défenflve , s*y donnèrent des Loix ana-

logues à leur fituation précaire , & devinrent bientôt

un corps de Nation redoutable à leurs anciens Maîtres

,

fous le nom de Cofaque.

Cette révolution politique eut lieu vers la fin du

14* fîèclc & au commencement du 15®.

Les Cofaques ne tardèrent pas à fe voir recherchés

par leurs voifins , pour fervir de remparts contre d'autres

voifins. On leur céda de grandes étendues de terrein,.

comme à des amis utiles. On s'attira l'attachement de-

\
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leurs Chefs en leur propofant des marques d'honneur.

Enfin
, ils vinrent à un tel degré de confidëration

,

qu'ils donnèrent de lumbrage à quelques autres Sou-

verains , mauvais politiques.

On voulut les dépouiller de leurs privilèges , &
attenter à leurs droits. Harcelés fans cefTe , & mal

menés par Pierre-le-Grand , ils confentirent à s'incor-

porer de nouveau à la Nation Mofçovite dont ils

étoient originaires.

Devenus Province de l'Empire , ils ont perdu leur

caraftère républicain & national , & ne confervent

plus que le nom de Cofaques. Jadis ils pouvoient

compter entrVux cent cinquante mille Cavaliers.

A peine pourroit-on en pafler aujourd'hui en revue

2.4 mille j & leur fervicefe borne maintenant à charroyer

des vivres & à garder les bagages.

Cependant on croit devoir prendre les précautions

les plus étroites à leur égard. Leur Kofchowoy ou

Général , aux gages de la Cour RulTe , ne peut avoir

qu'un fecrétaire ; lequel eft chargé de la corref-«

pondance de toute la Nation. Aucun individu n'a le

droit de recevoir des Lettres particulières,] Toutes

les miflivfis font lues en public ; en forte que l'épée

& la plume font deux armes dont ils ne fe fervent plus

que fous le bon plaifîr du Gouvernement. On ne leur

a permis que ceux de leurs ufages ,
qui ne peuvent tirer

à conféquence.

On retrouve encore chez eux des reftes de leurs

anciennes Mceurs, Dans leur Société , le Mariage eft

un
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un titre d*exclufion ; iî Ton y foufTre des Epoux , ce n*eft

que fous la condition que leurs Femmes feront rëfîdencc

hors des limites du territoire national. Les plaifîrs de

Thymen font de contrebande. On ne peut s'y livrer

que furtivement. On refufe même Tentrée ^ l'ëpoufe

d'un étranger , qui ne féjoume parmi eux qu'en paflant.

Une telle Loi , motivée dans les premiers temps par U
néceflité des chofes » n'étoit pourtant pas contraire à la

population. La cohabitation journalière au (ein d'une

compagne, eût amolli des Républicains Guerriers ^ dont

l'exiftence & la liberté entourées d'Ennemis puiflans «

demandoient une reiîftafice à toute épreuve ; les vifites

â la dérobée, qu'ils rendoient à leurs Femmes conquifes

à la pointe de l'épée, donnoient du reflbrt k leurs

paflîons , èc tournoient au profit de l'hymenée. Il n'en

eft plus de même aujourd'hui. LesCofaques ne doivent

plus être auffi jaloux qu'autrefois , d'une poftérité

nombreufe ; ils n'ont plus de firanchifes à tranfmettre à

leurs Enfans, pour héritage.

Us Te font divifés en petites Âflociations , où ils man^

gent en commun , & auxquelles on peut renoncer

,

quand on veut. Mais une fols engagé , il hut en obferver

firiâement les Statuts. Jadis la Nation élifoit un Chef

qu'on nommoit Hottmann. Us choifilTent encore au-

jourd'hui leur Général parmi eux ; mais U n*a de

pouvoir fur eux, que du moment qu'il fe voit confirmé

par la Régence Impériale. La Cour de Ruflîe lui fait

un préfent en efpèces monnoyées ; & outre cela , lui

paye une penfion en temps de Guerre, Les Cofaques

C
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en font venus au point de dépoferfouvent eux-mêmes,

par la violence , ce Chef , uniquement pour partager

de nouveau avec le fucceffeur , les fept mille roubles

attachées à chaque mutation de cette Charge.

Il eft vrai que les Cofaques ont ii peu d'aifance

,

qu'ils font obligés de fe procurer par le brigandage , ce

t[ui manque à leur fubiîdance , faute d*induftrie. Mais

le vol , qu'ils regardent comme une efpèce de reprë*

failles envers l'étranger plus riche , qu'ils dépouillent

fur les grands chemins , pallè pour un crime capital

,

quand quelqu'un d'entr'eux fe permet cette odieufe

reflTource fur fes compatriotes. La févérité de la puni-

tion qu'ils infligent en pareil cas , fait l'éloge de leurs

principes en fait d'économie politique. Le voleur ch

attaché à une poteau dans le lieu le plus fréquenté

de leurs habitations. Il y demeure pluiieurs jours Se

plufîeurs nuits de fuite , expofé à recevoir autant de

coups que le jugent à propos , lés pafîans , afmés de gros

bâtons placés aux pieds du patient. Un pain & un

flacon de brandevin dépofés à fes côtés , fervent à lui

donner des forces pour foutenir fon fupplice ; car après

l'avoir maltraité félon leur ju^Hce didributive , les

mêmes pafTans ne le quittent ^pas fans lui offrir quel-

ques morceaux de nourrituie & quelques gouttes de

boifTon. S'il fupporte cette rude exécution , il jeut

rentrer dans fa Tribu , qui alors lui rend tous fes droits

à l'afTociation.

Les Cofaques qui cultivant les bords du Don , mè-

nent une vie mieux ordonnée. Amis du travail qui les

k
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nourrit , ils offrent une Peuplade intéreflante & heu-

reufe. Ci-devant Serfs fous des Seigneurs Rufllens , lis

en ont fecoué le joug trop pefant. Leur émigration ne

fut point traitée de révolte ; le Gouvernement parok

les confîdérer beaucoup , & les laiHe jouir tranquille^

ment d'une forte d'indépendance. > *< -< '
. : '

Les bords du Boryfthène ne font pas plus flériles

que les rivages du grand Sl du petit Tanaïs. Les

plaines de l'Ukiainefourniroient plus que lenécefTaire à

leurs Habitans , plus laborieux , s'ils perdoient la mé«

moire de ce qu'ils ont été ; (t à leurs corporations

d'Hommes , ils fubdituoient 4es devoirs du ménage ;

s'ils rappelloient leurs Femmes é{i^tfes dans les liles ,

pour former des familles fédentaires. Car c'ed toujours

là qu'il faut en venir. La Liberté même e(l un fruit

amer , s'il n'eâ point affaifonné des plaiHrs domef-

• • • • • ^1,-ii'\i.U:1tiques

Kiov eft la principale Ville de l'Ukraine , & pour-

roit paifer pout h Capitale de tous les Cofaques. Cette

ancienne Cité , bâtie par des Empereurs de Conftan-

tinople, a fcrvi long- temps de réfidence aux Sou-

verains Mofcovites, Elle n'eft plus ce qu'elle pourroit

être encore. Il eft difficile qu'un Gouvernement audi

Vafte que celui de toutes les Ruflles , puifle porter

Tes regards avec une attention égale & foutenue , fur

toutes les parties qui le compofent. Les didrifls éloignés

doivent fouffrir , en raifon de leur diftance au centre

des opérations Miniftérielles. U eft des points fur le

Globe, inacceflibles aux rayons du Soleil lui-même*

M;S
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L'œil du Maître de quantité d'Etats , peut encore

moiiis fans doute , fe flatter de tout voir , de tout em-
brafTer à»la*fois. L*efprit humain ne fçauroit comporter

une adminiftration étendue& compliquée. Les Hommes
ne feront jamais auilî heureux » auflt fages qu'ils doivent

& peuvent l'être , tant qu'ils fe raiTcmbieront en trop

grand nombre fous un môme Sceptre. Un feul Berger y

û longue qu'on fuppofe fa houlette , eft infufEfant

pour furveiller tous les individus d'un troupeau de

plufieurs milliers de têtes.

> Il eft difficile de voir des habits plus (impies que

ceux des Cofaques aâuels , en temps de paix. Ainfî

que ceux^es payfans de Ruflie » il$ font faits de grofTe

toile ; ib avpiilnent un peu le Coftume des anciens

Grecs. * j. .

".
s . i •

Leurs chemifes font larges & courtes » fans plis vers

le collet 9 & doublées d'une pièce de toile triangulaire»

depuis les épaules jufqu'aux reins. Les hauts-de-chauiTe

font larges & pHifés vers la ceinture ; de forte qu'on

peut les élargir ou les ièrrer»comme on fait les caleçons.

Ils ont pour chaufliire dans leurs voyages» des bottines

pointues vers le bout du pied. Elles font de cuir de

Ruifie. Chez eux , ils portent des fouliers d'écorce

d'arbre 9 qu'ils fçavent nouer& entrelacer avecadre/Fe.

Ils font aiTez généralement d'une taille haute &
sobufte. Us ont le regard fier. Les Femmes qu'ils fré-

quentent ne (ont point dépourvues de beauté. Elles

f6nt affez bien faites ; mais elles ont peu de grâces.

V L'habillement de celles-ci 9 quelque chofe d'apjpro-

y .



!•#••••••• La crainte fit les Dieux.

Si les rayons du Soleil levant reçurent le premier

encens des Orientaux , les éclats du tonnerre durent

à pkis forte raifon , fcdre une impredîon profonde fur

l*e(jprit des Hommes ignorans*, & crédules en raifon

de leur ignorance. Eh 1 comment fe défendre d'une

Aupeur religieufe ^ au bruit majefhieux de la foudre ?

Quoi de plus propre à nous donner l'idée' d'un Etre

furnaturel^ que les effets admirables & terribles de ce

SUR LES Cosaques»

chant de celui des Hommes. Elles fe couvrent d'une

efpèce de hongreline , qu'elles ont le foin de fermer

avec de gros boutons. Les manches de leurs chemifes

ont deux ou trois aulnesde long ; ellesles rangent en plu-

fieurs plis fous le bras. Leur tête eft couverte de grands

bonnets , p!us ou moins ornés & riches. Les Femmes

mariées cachent leurs cheveux ; mais les Filles en font

de trèfles , qu'elles laiflfent retomber fur le dos. On
coupe les cheveux aux EnFans , au - deflbus de leur

dixième année ; mais on leur en lalffe deux touffes fur

leur tempes. Comme ceux des deux fexes font vêtus de

la même manière jufqu'à cet âge , on ne diftingue les

Filles d*avec les Garçons , que par les anneaux qu'elles

portent aux oreilles.

Les Cofaques font fuperftitieux & l'ont toujours été.

Avant qu'ils euffent embraffé la Religion Chrétienne du

rit Grec , ils adoroient un certain Dieu du feu ; la

figure groilière qui le ;epréfentoit 9 tenoit la foudre

entre fes mains* Prefque par-tout

I I li

I: lïnit



8 Notice historique ,&c.

feu éleârique , fi aU'defTus de la foible intelligence des

Hommes ! Le premier d'entr*eux qui affifta à Tembrâ-

femenc fubit d*un chêne feculaire au feul contaâ

d'un fillon de lumière auflU rapide que Téclair qui le

précède , dut tomber à deux genoux devant les cen-

dres fumantes encore de l'arbre confumé, La fuperdi-

tion^fille derinexpérlence» naquit de ces cendres. Avec

quel foin , le témoin extafié de ce phénomène , dut

recueillir les étincelles de Tembrâfement » en confier la

garde à des mains pures. Le lieu de l'incendie , devenu

iàcré » fut bientôt métamorphofé en un Temple. Pour

le deflervir , il fallut inftituer des Prêtres : & dans peu»

l'on vit » pour en revenir à notre fujet , les premiers

ancêtres des Cofaques punir de mort les Gardiens

infidèles ou négligens du Feu facré , éteint par leur

^ute 9 fur l'Autel du Dieu Pemn»

\ Fin de la Notice hifiorique fur Us Cofaques,

y 1 '-^i
». • » ( r »»

1^^ -: î .:':'vf

---• ^ ^ '. • - » :;.'-o.i ;i' t, :.}»



*..*'

.*

'•_ «Ê

\\v.\

n

'6:1

„



1'

i

9

î^-sk:

:L

-*âf.

•> ^:

'\"i)M '
'->'-'

.
'.il' '

'

<m.-.^^-j.-^

%

rit



M.
f?

.•5*»

f-^

il

i



I

.
!.-•:--...-.-

A
%,

'i:M%

%m ri]

m^
K h

nwi

„jfi:

au if.

m'.

«-*i. t .«;îî

:•«#

.*

\

„ii-,>*jr,- /_,,.,.*^..i^-r •r' -r «/'

r^



--* Si^-»-*-^

:^

^ r'î^

i:.\ |r^îCHH'

•>)

H i'*"

'£*
<^;*

'-: . \
'

r )i

•j '

.'*,

»S

^te»

r-»*.

I
.1*

}^*':%'
%̂

is^f';-*

• \

»\x« . l \ \

y-v





^t1 .

^ i'.'

*
i

1
Jl ^ K.

.« .*

fi r. > '

U T t I t„

f :
'

1*' •. < ' t >

"t
4» . ^

A .' , >v--.'

jiu *.<--',\-'\i\ a lU

\> it.ïci;!'; ..\^'k fTé&n% , kU juu'soit.-it * \- \ *• \'i t-'-. ; «tf

.Î.V :9(.^ijgl^ n',;A^Ui.i

;;jir ^H'T .«.a

"'>u»':av. » :'iiniiç\ i^yi^if^ 4
le 'j»^' t',,. 'T'.:

r';jf-

eîîCOrï.ail.nîHv.. ;A5ir'::;^i.«e!

.i« i:;i:lrf,t.lcur >MM'
iUorrr •JCi'iur J>^iM^.

*ii w
<U<.5

r;'^-l .1

qu..':^: on

j!«U u î<i,|»;.^Uiîi(is iu .jy (b

ou; ï-
rf r» siVi^ <'iLv>^

t »

ik îb • ioft. 'lï-JHiU'-tnr '/•»rrii

i i.|! ¥ai^^fkta¥\r/iî-Mu'iAJi^teC'v'nna»;

IfW^!^ ^ï^:l
*5.:.:1.5»:tCA-' »ÎU|^»

?^' /^
V •• 't

C « if»*

*tiA. i\i;f iv.

4.11 ''t itl'

hM)^ i: ''Jfe"8

U> iî.*:»" .»'/?

Jii r t bT:ï«-:itsa

•^*t^> •"^;- •/».
I

•>

d

ru HiJi

'Lfcrt
' îiuKvî^F^ fî.ir«. ôèii$i^?Jîl^ '^?Vî^*ï!^'% ii'^i.mnr*:.!-»

P
-ViM;

L Jil



1

r^-

^t'r
K*

^u
t**

* fi

IM
1 >

.f/;?'

^-- ^véfe^

I

<*!

»^É̂ ^'

W
•juif

"

-t;- jmaa.y i*

.if*
•>*»'

'f'J' r*ii- 4. «*'-

,i- ^ • '

*wk" n;''<^»>-

«j»*^V, fï^r
^'

s rie!

'•>/'



//^

- vie.- —-—

M (EV R S
•

ET CO UTUMES
DES TSCHÉREMISSES.
J ADIS fournis aux Tatares , les Trchérémines'occupoien>t

un terrein aHez vafte entre le Tanaïs & le Volga. Alors ',

moins reiTerrés qu'à préfent , ils menoient une vie paftorale ,

à i'imitation de leurs premiers ancêtres les Finnois. Aujour-

d'hui ils s'adonnent au Iabourage,à l'exemple des Rufles leur

nouveaux Maîtres. Ils n'ont pas encore de Langue écrite;cell6

qu'ils parlent leur eit particulière » quoiqu'on y reconnoidc

l'idiome de leur Mère-Patrie. Pendant long-temps auAi , ils

ont eu leurs Kans y ou Chefs , & ils reconnoiflbient parmi

eux quelques familles nobles , Sideftinées au commandement.

Il n'en relte plus de traces depuis qu'ils fe font foumis à une

Capitationimpofée fur la tête des mâles , & à un tribut qu'on

lève en recrues , en chevaux de relais , & en peaux de

martres. Cependant ils choiiifTent eux-mêmes , & parmi eux

un Maire prépofé à chaque village , compofé de trente mai-

fons ou fermes. Ce peuple n'eit pas encore aHez civilifé , &
n'a pas encore aflez de confHtance pour avoir des villes.

Les habitations font conftruites en bois & ordinairement

quarrées. En place de vitres^ on étend des veifîes ou un

ïinge-
.Ci. .... a

m.

i



L'été ils font Agriculteurs ; l'hyver ils vont à la cIiaHe ou

à la pèche : excepté la chair de porc qu'ils abhorrent
,
par

un préjugé religieux , ils mangent indiftinftement de pref-

qiie tous les animaux qu'ils ont tués. Ils s'entendent aflez bien

à la culture des abeilles ; mais c'eftlà que fe borne leur induf-

trie ; les femmes filent, font de la toile , & la brodent avec de

la laine. Auflî les Tfcliérémifles font pauvres ; le plus riche

d'entr'eux poflede à peine trente chevaux , autant de bétes à

nés & environ quarante brebis. -^ - -

Les femmes ,
pour accoucher , fe rendent dans la chambré

au bain. Le premier homme qui rend vifite à l'accouchée

donne fon nom au nouveau-né , Ci c'eft un garçon.

Dans ce pays , la mode eft d'acheter fa femme. Lé prix

courant d'une fille à marier eft depuis trente jufqu'à cinquante

roubles (i). Il y en a qui montent jufqu'à quatre vingt &
même cent roubles. La cérémonie nuptiale efi bientôt faite.

Un Prêtre récite en préfence des deux conjoints une prière

aux Dieux Lares
,

petites Idoles domeftiques pofées fur une

table. Puis vient le repas , auquel fuccèdent quelques diver*

tidemens. Ce font des Cantiques gro(Tiers & des danfes ana«

logues y exécutés au fon d'une harpe RufTe, d'une mufette

& d'une guimbarde. Après ce concert& ce bal , les nouveaux

mariés pafTent dans la chambre à coucher. La mariée , en

quittant fon voile de vierge
,
pour prendre ie bonnet de

femme
,
pleure beaucoup comme de coutume. Il eft aufîî d'u-

fage qu'elle fafTe une betie & longue réfîftance. Mais on n'en

eftpas dnpe. Carie lendemain matinle parrein de la nouvelle

i.\;y

(i) Un Rouble vaut à-peu près 6 liv. de France. Ainfi le prix le plus

Iiaut d'une femme, chezIesTfchéirémifres, ne pafle pas deux censécuSf

DU 600 iiv.



époufo , fuivie Je plufieurs femmes , entre & va droit au lit

nuptial , un fouet à la main ; alors on procède à une per-

quifîtion dans les formes. Malheur à l'époufée , fi l'on ne

rencontre pas des preuves non équivoques qui atteftent fon

changement d état; les verges font leur office& enfanglantent

ia couche qu'on auroit dû trouver maculée. Les maris punif

fent de la même manière ia légèreté & les écarts de leurs fem-

mes. Ils vont plus loin encore ; par un furcroît de rigueur

,

ils condamnent en outre la coupable à une abftinence pro-

portionnée à fa faute. ^ : : . j f i
• •, i r ,

s:. Ces iifages font communs aux Tfchérémifles idolâtres &
Chrétiens. Ceux qu'on a converti au rit Grec n'ont pas

renoncé pour cela à leur ancien culte ; enforte qu'ils pro-

fedent deux Religions au-lieu d'une ; & ils n'en font pas plus

heureux. On ne peut leur faire, entendre que la vie à venir

n'a rien de commun avec la vie préfente ; ils s'obitinent à

croire que l'une n'eit que la prolongation ou la continua^

tion de l'autre. En conféquence les vivans s'appauvriflent

pour enrichir les morts. On enterre avec le cadavre des pièces

de monnoie , des morceaux de gâteaux , des habits , des

meubles, quelques uftenfiles. Ils font même il perfuadés de

cette exiftence foûterraine , qu'ils exhortent les défunts à

vivre enfemble en bonne intelligence. .. .:;:•"'•.: -au i. }

,';. Leurs Pxétres font en même-temps dés difcurs de bonne

aventures ; mais on a le bon efprit
, pour ne point faire un

double emploi
,
de regarder comme tell'homme.fage & d'un

Ige mûr
, que la Communauté a élu pour fon chef. Youma

cft le nom de Dieu dans la langue des TfchérémiiTes; Kojow
jouma veut dire l'Etre Suprême. Us lui donnent une femme,
Awa

,
qui eft en même-temps la mère des Dieux fubalternes-,

mâles & femelles j & ils appellent row»o« Schouhfeka^

M

Ml



la famiîle entière de Dieu. Les Roiumes s'adreflent aux Dieux

mâles ; les femmes aux Déefles. Après Awa , la Divinité

femelle qu'ils révèrent le plus , c'eft la mère (îu foleiï. On ne

manque pas non plus de fe rendre propice un. Dieu mâle

qu'on ditpréfider aux tempêtes. Ils.croyent aux démons-;

cela va de fuite. Son véritable nom chez eux efi Schditan\

mais ils n'ofent jamais le prononcer ; ils fe contentent de

l'appeller Yo. Selon eux , il fait fa réiîdence dans l'eau ; &
c'eft fur-tout à midi qu'il efi à craindre. Dans un coin de

chaque maifon , au fond d'une boîte d'écorûe de bouleau , efi

la figure d'une poupée en habits d'homme -^ c'eft-Ià le Dieu

du tonnerre; pour i'appàifer^- on met devant lui des petits

gâteaux. JIs n'ont point de Temjsïes; mais ils choifillent,

dans leurs forêts , des places qu'ils «onfacrent fous le nom de

ICé/«mef;<;'eft-ià qu'ils s'aflemblent pour procéder , en plein

air , à leurs (acrifices & à leurs invocations. Le Vendredi^éfi

lenar Dimanche' ; ils s'abftiennent ce jc^r de tout travail. Les

-femmes n'approchent jamais de ces ICércmer-^ & les hommes

n'y font admis qu'après s'être baignés & habillés proprement.

«On remarquera que les gâteaux & lesboiiTons qu'on ofiire aux

idoles & aux moits ne peuvent être apprêtés que par les

jnains d'une vierge. Les animaux qu'on facrtfie ordinairement

font les chevaux , les bœufs , le gros gibier , ies cignes ,

^es oycs , &c.On donne la préférence aux viftimes blandhes.

Et pourquoi ne pas s'en tenir à ïa farine pétrie avec du miel

,

à la bierre , àl'eau-de-vie & ? l'hydromel ? Comme chez les

autres anciens peuples, ces objets furent les premières of-

frandes de cette jpeuplade : l'homme feroit peut-être encore

/rugivore fana la Religion; c'eft eHe quia confeillé aux

Payensde faiw ruiileller furies Autels le fang des animaux

les plus utiles , ou les plus innocens : & du moment que les

yeux



yeux s'accoutumèrent à cet appareil cle cruauté , on céfl^

d'avoir de la répugnance à fe nourrir de la chair du bœuf
ou de l'oifeau qu'on avoit eu le courage d'égorger. AuflR le

fexe le plus feniîbic arfiftoit aUx premiers facrifices
,
qui ne

confiftoient qu'en offrandes des prémices de la terre & en

libations ; l'approche des Autels lui fut interdit , du mo-

ment que les Prêtres carnivores les enfanglantèrent.

Les TfchérémifTes , convertis au Chriftianifnie , ont re-

trouvé dans la Fête dite de tous leis Saints , leur principale

folemnité , confacrée en ï'honneurde toute la famille de leur

'Dieu. En forte que la Touffaînt leur rappella VYoumon Bay-
ran. Ils célèbrent cette grande Fête en Automne , & tous les

Crois ans
,
quand leurs facultés le permettent. Car ce jour -là

,

,ert célèbre par le facrific€ des animaux choifis. Youmon ou

YE' -i^ Suprême a pour fa part un cheval emier. Awa , ou la

Jer .
'

; Dieu, a pour la fienne une vache. Les Divinités

fub, * i..8sfe contentent du menu bétail.Le tout eft accompa-

.'gné de cérémonies& d'obfervations fuperfiitieufes que leurs

Prêtres ont eu grand foin de multiplier. La tête , le cœur ,îes

.poumons *& le foie , font les parties de la viâime qu'on ré-

ferveaùx Dieux. La peau eft le reveiiant^bon des Sacrifica-

teurs ; la chair
,

partagée en morceaux « eft diftribuée au

peuple
,
qui s'en nourrit : on obferveïa que les premières

-parts font pour les Prêtres.

I Ils ont une Fête annuelle
,
qui a lieu au Printemps, &

'ia qui eft bien plus agréable,& bien plus fenfée;Ies femmes&
leurs filles y font admifes. Onladéiigne fous le nom jingn

Soaren. Au temps des premiers labours, on fe raflemble dans

les champs. Chacun porte fa petite oblation , c*eft-à-dire ,

quelque nourriture & quelques boiflbns
,
que l'on confacre

'aux Dieux avec des prières
;
puis on mange le tout en c6m«

C
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mun ; après quoi cTiaque père de famille commence un iillon

fur fes terres ; on fe fe'pare gaiment pour rentrer chez foi.

A la fin de l'Eté , ils pratiquent une autre folemnité
,
qui eft

comme une fuite de celle ci & qu'ils délîgnent fous les mots :

Omkinde-Bayran ; mais qu'on pourroit appeller la Fête de

la Reconnoiilance. Chaque père de famille la célèbre féparé-

ment avec fes enfans , dans fa maifon. La moifTon finie , on

fe lave y on pofe fur une table du bled de la nouvelle récolte
,

des gâteaux faits avec de la farine de ce même bled , & force

boiflbnsde toutes fortes. Le père de famille prend une partie

de toutes ces prémices fur un plat , il fort dans fa cour , élève

ce plat & en fait comme un hommags au foleil , en remeiv

ciantce Dieu de la Nature & de la Fécondité , des bénédic-

tions qu'il a daigné répandre fur les produâions de k terre.

Cet aâe de piété rempli , on fe raflemble autour de la table

& on fe livre à la joye. Cette fête Payenne
,
qui a encore

lieu en cachette » ne rappel{e>t-elle pas les beaux jours de

l'âge Patriarchal ? Le Clergé , au-Iieu de punir les nouveaux

Chrétiens qui vont trouver leurs frères Payens pour chommer

avec eux à la dérobée cette fête antique & lefpeélable

,

n'auroil-il pas dû plutôt la confacrer par une Religion

qui fe glorifie de remonter jufqu'au temps des Patriarches ?

<^uel inconvénient peut entraîner une telle cérémonie
,
qui

a fa fource dans le cœur reconnoiflant de l'homme. En to-

lérant des pratiques auffi innocentes , on eût gagné à la Re-

ligion un plus grand nombre de profélites , fans avoir à k
reprocher aucun afte de violence. Dans le Gouvernement

^e Kafàn fcul , depuis 1723 jufqu'en 1774 , on compte

16580 mâles , & 595 1 femmes Tfchcrémifles fournis au Rit

Grec ; mais à la manière dont ils profefient leur nouveau

culte &. au goût qu'ils confervent pour l'ancien , il eft



faoile de s appercevoir qu'ils font convertis , mais non con-

vaincus

Le Coftume des hommes TfchcrémilVes approchede celui

des'Payfans Rufles. Le col , les poignets & les fentes de la

chemlfe font brodés en laine coloriée. Leur jufte-au-corps

,

fait à la mode RulVe d'un gros drap de laine noire , eft fur-

monté d'un large collet , rabattu fur le dos , comme en por-

tent les Anglois ^ les pans de cet habit ont
,
par en |^bas

,

une fente de chaque côté. Ils coupent leurs cheveux en rond

& fort près de la tête. L'habillement des femmes mariées ,

mieux travaillé que celui des filles à marier , e(tle mcme pour

la forme. Les unes& les autres font ulage de haut-de-chauf-

fes. Leurs bas confiftent en haillons ou linges qui fe croifent

autour du pied. Les fouliers font d'écorce d'arbre entrelacée.

En été elles vont en chemife , laquelle n'eft point renfermée

dans les haut-de-chau(îes ; elle ferme fur le col & defcend

jufqu'aux genoux , en delîînant la taille. Toutes les coutures

& ouvertures font brodées de laine. Une large boucle en

ferme la fente fur le fein ; & une ceinture l'applique au corps.

Quand elles fe parent , elles patient par-deflus une efpèce de

robe-de-chambre , de différents draps , & bordée en peaux

de caftor. Leurs bonnets en forme de cône très-élevé , font

d'écorce de bouleau recouverts de peau ou de toile , & en-

richis de perles de verre , de petites coquilles blanches &
de -monnoyes d'argent. De ce bonnet un bandeau large de

trois pouces & garni de même , defcend fur le dos. Quel-

ques-unes placent une pareille bandelette fur le front. D'au-

tres ont coutume de fufpendre à leur ceinture quantité de

houppes , des dés à coudre , & toutes fortes d'autres pende-

\\i
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loques en clincaillene ; ces pompons
,
quand elles mar*

chent y font un bruit défagréable , flc auflî ridicule que celui

des pendeloques dont nos élégans Petits-Maîtres chargentles

icordons de leur montre.

Fin des Mœurs & Coutumes des Tfchêrêrmjfes,
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M <E U R S

ET COUTUMES
DES MORDWINES.

ET ERSANES.
L E S Mordwines 9 Nation confîdérable & d*origine

Finnoife , fréquentent les rivas du Wolga. Long-temps

fournis aux Tatars, ils le font aujourd'hui à l'Empire

BuiTe. Jadis ils avoient des Kans particuliers & une

nobleffe. Diflribués en deux races principales qu'ils

avoient grand foin de ne pas croifer , ils commencent

à préfent à les confondre, & bientôt ils ne différeront

plus que de noms ; les Mokscki ou Mokschancs , & les

Erfad ou Erfanes» Mais en général les mœurs des

Mordwi ou Mordwines s'approchent de jour en jour

davantage de celles de leurs .nouveaux Nfaîtres qu'ils

copient le plus qu'ils peuvent. Ils tiennent cependant

beaucoup encore aux pratiques habituelles des Tfchou-

vaches & des Tfchérémifles
, pour la nourriture &

l'économie domeftique* Depuis l'époque du nouveau

'.V
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Mœurs et Coutumes

joug qu'ils ont fubi, ils font devenus agriculteurs. Soit

jnAinâ: , ibit crainte d'une iervitude plus étroite , on n'a

pu leur perfuader de fe réunir fous les murs d'une Ville,

Ils aiment bien mieux former de petits hameaux à l'ombre

des forêts. Ils pratiquent ordinairement de petits pota-

gers contigus à leurs maifons, pour fournir aux befoins

journaliers. Ils font aflez peu de cas de la chafTe. Les

Mokfchanes cultivent des abeilles fauvages,& plufieurs

d'entr'eux en comptent depuis cent jufqu a deux cents

ruches.

Les jolies femmes font bien rares dans ce pays,

& la Nation eft bien pauvre : car le prix d'une

fiancée , fans beaucoup marchander , ne monte guère

qu'à dix roubles (50 liv. de France, ) Les propofîtions

fr.'tes, la vente conclue entre les parents des futurs con-

joints, le père du promis va chercher hpromlje que lui

remet le père de celle-ci. La mère à cette occafion pré-

fente un peu de fel & de pain au beau-père de fa fille,

qui quitte fa famille en pleurant plus ou moins , félon

les circonftances. Un voile la dérobe à tous les yeux.

Ce pain & ce fel préfentés par la mère veulent dire

,

fans doute , qu'elle a appris à fa fille l'art d^affaifonner

les plailîrs du ménage , fit de les conferver long-temps

dans toute leur faveur,

A table , on place l'époufée à côté de fon mari , qui

apparemment honteux déjà de l'être , enfonce fon bon-

net & s'en couvre les yeux. Le mets principal eft un

gâteau long de trois pieds. Le père de l'époux en fait
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paiTer l'exiri^mité ,
qui figure une pointe , fous le voile

de fa bru, & lui dit en nvjmc-temps : « Femme! ouvre

V les yeux à la lumière, fois heureufe dans tes enfans,

> & ne manque Jamais de pain. » Ce n'eft que de cet

inftant que l'époux voit la femme que fes parens lui ont

achetée , fans confulter fon goût. Ce moment n'cil pas

toujours le plus gai de la cérémonie. Si Toeil d'un père

voit mieux que celui de ion fils en beaucoup de chofes,

il faut en excepter celle-ci. Au refte, il y a peu de choix

à faire parmi les femmes Mordwines. Le befoin des uns,

rintéret des autres , font les deux feules confidérations

de quelque poids qu'on écoute en fait de mariage. Par-

tout ailleurs penfe-t-on autrement ? Au refte , on s'ac-

coutume bien vite aux formes extérieures, fur-tout dans

le ménage. Quelques mois de cohabitation rendent

prefque nul l'effet de la beauté. Que d'unions avouées

par le cœur ont eu de s fuites fâchdufes ! Il femble même

que rhymen fe plaife à regarder de mauvais œil ceux

qu'on lui adrefle de par l'amour, Ainfi la coutume de

la plupart des Orientaux eft plus fage qu'on ne feroit

tenté de le croire au premier abord. Elle obvie du moins

à ces impreilions fubites dont le charme n'eft pas à

l'épreuve des années , & d'après lefquelles on fe déter-

mine imprudemment ; enforte que le plaifir du moment

fait le malheur de toute la vie. Une kumeur égale &
douce , beaucoup d'exaélitude & d'attachement aux

devoirs domeftiques, les vertus paifibles & modeftes,

l'apanage du fexe en tout pays, embelliilènt la femme

Aii
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la plus dirgraciëe de la nature, & font capables de

rendre heureux Thomme le plus difficile.

Après le repas de noces, les Mordwines jouent, dan-

fent & chantent au Ton de la bombarde & du çoufli.

Ce dernier inftrument eft une efpèce de harpe RuiTe.

Uheure du coucher arrivée, la mariée réGfte en minau-

dant, félon Tufage; on la fait allèoir comme malgré

elle fur une natte, & on la tranfporte ainiî dans la

chambre nuptiale , en difant au mari impatient: Tiens

^

loup! voici ta brebis^ C*eft fous ces agréables aufpices

que le mariage fe confomme.

Les funérailles n'ont rien de remarquable, iînon qu'on

enterre le cadavre revêtH des plus beaux habits que

portoit le défunt. Pour faire honneur au mort, on

charge fa tombe de gâteaux & de pots de bière, dont

on lui abandonne les prémices. Le refte fert à donner

des forces pour le pleurer & pour lui dire un dernier

adieu. Ce foin qu'on prend de la vie précifément en la

préfence de la mort, paraît être un inflinét, un moni'

lum fecret de la Nature, jaloufe de réparer tout auffi-tôt

d'un côté ce qu'elle vient de détruire de l'autre. C'eft la

même intention, mais parée de toutes les grâces du

fiyle & de tous les charmes de l'imagination , qui a fait

<:hanter à Anacréon & à Horace qu'il falloir jouir en

raifon de la brièveté de notre exiûence :

Tous nos purs font comptés & ne font pas nonibreux ;

•Qu'importe qu'ils foîent courts , pourvu qu'ils foient heu-

reux



DES MORDVtNES.

Prefque tous les Morcivines font chrétiens par nëcef-

f\té & extérieurement. Intérieurement & par goût , ils

font idolâtres. Ils ont des keremets ou places confacrées

au milieu des forêts. On leur a interdit leurs Prêtres

païens; ce qui leur a fait prendre un parti aflfez fage. Le

plus honnête-homme d*un hameau faiit les fondrions de

Sacrificateur, fans avoir befoin d'être revêtu d'un carac-

tère diftindif. Un père de famille devient k Pontife de

ies enfans, & exerce un facerdoce d'autant plus con-

venable, qu'il eft comme indiqué par la Nature. La

Religion primitive des hommes y étoit conforme , du

moins l'étymologie des noms des principales dignités de

TEglife femble le confirmer, jibùé eft une expreflion

originairement hébraïque, qui fignifie père. Pape vient

du grec, & veut dire aïeul , ou le père des pères : Pa-

triarche eft le fynonyme du mot archi-père , ou chef de

famille , & c'eft peut-être dans ce fens que les Mordvines

nomment leurs Prêtres Atai (i). Les Erfanes donnent

à Dieu le nom de Paâs (i) ou Pas , que les Mokfchanes

appellent Skei^ ou Ciel, Ces derniers tiendroient-ils leur

théogonie des Lettrés matérialiftes de la Chine ? Ce Peu-

ple idolâtre reconnoît auill un fils de Dieu & une mire

des Dieux , parmi lefquels on eft afl!ez furpris de ren-

(i) ^wl,* une lettre de plus(<zwvi), lui feroit fignîfîer

It père du tris-dieiiU

(a) Paas; une lettre de plus , papas; 8c le mot youdroît

Sxt père, comme chez les Chrétiens«Grecs.
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contrer S, Nicolas , Nikolaîpas. Ceft le Patron des Ruf-

{es qui fe fera introduit ians peine dans les Etats fournis

à eux. Les Mordwines ont encore beaucoup de véné-

ration pour une certaine Divinité fouterraine, Mafier

pas y à laquelle ils font des offrandes, en inhumant quel-

ques morceaux de la vidime immolée , arrofée de fon

fang. Car tantôt ils facrifient de la volaille , tantôt des

vaches noires ou rouffes. Les Ataïs jettent les os dans la

rivière,& gardent pour eux la dépouille. Ce font là leurs

honoraires, i. ..r t i

Ils ont des fêtes de campagne qui refpirent la fimplicit<5

des premiers âges. Dans la faifon des fruits & dans celle

des fleurs, les familles fe répandent parmi les champs;

c'eft dans ce temple de la Nature , dont la principale

idole eft le Soleil, que les pères , entourés de leurs en-

fans des deux fexes, portent leurs oblations ruAiques^

compoféesde gâteaux & de liqueurs fortes; offrandes

de peu de valeur en elles-mêmes, mais qui tirent tout

leur prix du fentiment de reconnoiffance qui les motive

& les accompagne. Toute la Nation fe profterne par

grouppe en la préfence de l'aftre bienfaiteur qui féconde

leurs travaux. Long -temps le vifage contre terre, un

fîlencd religieux prépare aux prières & aux adions de

grâces. Au printemps on demande au Ciel un été favo-

rable ;en automne on implore les Dieux pour que l'hiver

ne foit pas trop rude. Quand ils entendent gronder la

foudre, ils prononcent ces paroles: Dïeu pourguinii

au pitié des bons;& ne tonm quefur les méchans» Quand
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un village habité par une race confidërée a été embrafé

du feu célefte, ils n'entendent plus raifon; on a bien de

la peine à les empêcher de blafphémer ; leur groffière

dialeélique ne peut les familiarifer avec Tidée du mal

phyfique fous un Dieu bon & tout-puiffant. A chaque

nouvelle période » ils faluent la Lune, & la prient de les

rendre heureux pendant tout le cours du mois, , .

Dans tout ceci peut-ctre, il y a moins de fuperftition

que de bonne volonté & d'intention droite. Il eft tout

naturel qu'une Nation ignorante & iimple,qui ne peut

voir fon Dieu invifible pour les plus clair-voyans , s*a-

drelTe aux principaux agens de la matière , dont l'in-

fluence immédiate fe fait fentir à (es organes. Ce culte

peu raffiné vaut bien fans doute une mécaphyfique

recherchée & à double {ens^ inintelligible pour eux, &
qui prêteroit à des abus bien moins innocens ; arme re-

doutable entre les mains d'un Peuple enfant.

L'habillement des hommes parmi les Mordwines, tant

Mokfchanes qu'Erfanes , eft 1î même à préfent que celui

des payfans RufTes, à l'exception des cliemifes, dont les

Mordwines ont coutume de faire piquer & broder le col

& les fentes. On remarquera que pour tabatières, ils fe

fervent de petites pointes de corne.

En général les femmes mariées de Tune & de l'autre

tribu font plus parées que les filles; &ç cela doit être

ainfi. Au refle, elles ne diffèrent effentiellement que par

la coéffure. Elles portent les unes & les autres de courtes

culottes de toile qu'elles appellent /?oïA;. En place de bas.
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elles s*entorril!ent les piedî de tant de haillons, qinm
les prendroit pour des piliers. Leurs louliers (kari)

alongés <^ pointus, font d'écorce d'arbre. Elles portent

ilcs piinar, ou cheinifes toutes bigarrées de broderies,

«ju'elles (errent contre la chair avec une ceinture placde

au-dcflTus de la culotte. Par derrière ( 8: ce n'eft pas là

la moindre fingularité de leur coftume ) par derrière

,

elles attachent à leur ceinture fufditc un petit tablier

nomméJiourlak , joliment brodé , orné de franges & de

houppes. Cette pièce d'habillement n'eft pas abfolument

inutile , attendu que leurs chemifes amples & bouffies

font confidérablement diftanies des cuifles, Lorfqu'une

belle veut fe mettre dans fes plus beaux atours, elle

attache au-delTusde la ceinture un bandeau large, piqué

& brodé, orné dans toute fa circonférence de houppes

& de franges. Le col & les épaules font en mc^me-temps

parés d'un collier , ou plutôt chargés d*un grillage com-

pofé d'émail & de jettons; lequel defcendant fur la

gorge & leur couvrant le fein , tient lieu de modejîe ou

de mouchoir. Â chaque doigt des mains elles ont une

bague. A leurs oreilles pendent de grandes boucles aux-

quelles font attachés de petits cordons df perles de verre.

Deux ou trois braiTelets, placés tout près de la main ,

leur fervent à orner Tavant-bras. Leurs cheveux font

nattés en plufieurs petites trefTes, que les femmes d'un

certain âge couvrent d'un bonnet, qui prend la forme de

la téie. Le bonnet des jeunes femmes, plus élevé, figure

un cône tronqué , bourré ejn dedans, piqué & brodé en

dehors.

«•>Â»
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dehors, & orne d'email , ain(i que ilc cjuant'uc ^j co; - «

dons. L^s filles Mordwines nouent leurs cheveux cii

plulieurs nattes, dans lelqucls, quand ils ne font pas aflfei

garnis, elles ont la coquetterie d'çntrelaccr de la laine

noire, pour les rendre plus longs & p'" ^ cpais.

Les femmes Mokfchanes ne diiièrent qu*en peu d^

choies des Erlanes. Le bonnet des premières, qu'elles

appellent panga , eft fimplemcnt piqué & moins haut

que celui des autres. Plufîeurs d*entr'elles ne Te couvrent

la tcte que d'un linge brodé qui redefcend fur le dos.

Des bandes de peau, pilks, font attachées au bonnet;

elles les couvrent de petites pièces de kopek d'argent

.,y ( pièces de monnoie Ruflfe. ) ; elles replient ces bandes,

& les font retomber fur le fein. Elles fe couvrent auflâ

d'une efpèce de collier de perles de verre, {ifi<s, & y
attachent une pièce qui leur couvre la poitrine, &
quelles défignent fous le nom de sïai. Cette pièce,

toute couverte d'émail & de pendeloques , defccnd juf-

qu'à la ceinture. Elles mettent en outre un tablier plus

^ ou moins long , garni des coquilles de l'efpèce appellée

par Linncus, cyprea nodofa, A la place du tablier eu

ufage chez les Erfanes , les femmes Mokfchanes portent

quantité de houppes fufpendues l'une à côté de l'autre

,

qui defcendent par derrière jufqu'à la jambe. Les mêmes
attachent à leurs boucles d'oreilles ordinaires beaucoup

de petites houppes de duvet de cygne. Elles cachent

pareillement leurs cheveux fous une bande de peau

,

attachée au bonnet, & qui tombe jufqu'aux talqns. Les

\
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femmes qui ne font plus jeunes , &: les jouvencelles qut

le font encore , s'entourent la tête cl*une toile en euife

de bonnet; tandis que leurs cheveux, tantôt en trèfles»

tantôt non attachés , defcendent & lîottent fur le dos.

Fin. des Mœirs & Coutumes des MordwineSf Mokfcbatu%

>.;.,»•_ .

.

& Erfanes^.
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ET COUTUMES
DES TATARS

DE KASAN ET D'ORENBOURG.

JL'HiSTOiRE détaillée des (i) Tartares ouTatars

feroit bien propre à rabaiffer l'orgueil des Princes qui

ont la manie des conquêtes. Ce peuple ignorant & de

mœurs groflîères, fans code & fans culte, étranger à

toute civilifation , s'eA fournis la plus belle & la plus

étendue des quatre parties du monde , après avoir fait

trembler le refte des nations de la terre. Sefoftris,

Alexandre , Cefar & Charlemagne n'ont jamais pouffé

fi loin leurs vidoires que Tfchinquis , Bathi , Gengis &
Tamerlan , ces quatre fameux chefs de Hordes Tar-

tares.

Mais rentrons dans les limites de notre Ouvrage , &
bornons-nous à dire que cette Puiffance fi redoutable ,

fur fon déclin au commencement du quinzième fîècle ,

connut un maître au milieu du (eizième, & devînt

pjovince de la Ruffie en i5'5i. '

" •-

C'eft à cette époque que le Royaume de Kafan fut

Ï:'À

(i) Tatars rft U vraie prononciatioa.



rëduit en gouvernement de TEmpire ; il renferme h
Permle & les cantons que baigne la Wraltka. La ville

de Kafan a donne Ton nom à tout ce didriél. Les Tatars

,

au nombre de plus de dix mille têtes mâles , en occu-

pent les fauxbourgs & les villages circonvoifins , & font

répandus principalement dans le Gouvernement d*Orea-

bourg.

Les Tatars d*Orenbourg-Ka(àn ne font plus ce qu e-

toient leurs ancêtres. Leur commerce avec les Ruffes ^

& la religion qu'ils tiennent desMahomëtans, ont beau-

coup adouci leur fierté féroce & prefque naturelle;

depuis que y de Nomades quHls étoient , la population

les a rendus (lationnaires , ils font devenus bons cultiva<-

teurs. Ils s'entendent fort bien fur-tout à élever des

abeilles. Les jeunes filles font de laborieufes villageoifes

qui filent la laine & le chanvre , & font elles-mêmes le

drap ou la toile dont elles ufent dans le ménage. L'édu-

cation des enfans y eft très-foignée. Le plus petit

hameau a fa chapelle & fon Prêtre , fon école & fort

Maître , où les enfans des deux fexes , chacun de fon

côté , vont apprendre les principes du Mahométifrae

& de la langue Arabe. Ils ont un goût décidé pour

THifloire. Les Payfans Tatares & les Marchands fe

compofent une petite bibliothèque manufcrite , en faifant

une collection d*anecdotes relatives à leur pays & à

leurs voifins. Ils vont plus loin. Chaque village , qui

renferme ordinairement depuis dix jufqu'à cent fermes ^

pofTede fon Hifloire particulière, non-feulement par

tradition y mais encore par écrit, Croiroiîon que les

Tatars font plus avancés de ce côté-là que les Nations

les plus polies & les plus éclairées d'Europe.



^>»

Chaque ferme confifte en une chambre , quelque*

petits magafms ifolés & des écuries. Il y a peu de

maifons en pierre ; la plupart font en bois. Une che-

minée & un large banc en occupent l'intérieur , qui

n*eft éclairé que par des fenêtres vitrées chez les

riches ; le pauvre pratique une lucarne bouchée avec

du papier huilé. Quelques vaifTelles de cuifine , quel-

ques uftenfiles d'agriculture , des coffres , des tapis ou

pièces de feutre , des nattes d'écorce d'arbres forment

tout leur mobilier. On ne trouve des couilins & des

oreillers que chez les plus fenfuels. Les lits de plumes y
font très-rares*, cependant on en voit.

Le commeftible des Tatars n'eft point réduit en fcience

qui exige un long apprentiffage , & cependant ils fe

nourriflent bien. L'ufage du gruau & du pain s'eft

introduit parmi eux depuis quelque tems. Ils préfèrent

les végétaux à la chair. La bouillie au riz & les dardines

font les mets de tous les jours. Ils ont une pratique qui

n'eft pas moderne , c'eft leur prédileftion pour le grain

rôti ; ils font brunir au feu du froment, de Torge, &c.

le broyent dans un mortier & le mangent prefque tout

crud , en le faifant tremper dans de Teau ou du lait.

Quelquefois ils aiment à le pétrir avec du beurre & le

laiflènt quelque-tems au four. Du refte , ils obfervent

les commandemens du Coran qui , ainfi que la Bible ,

ne tarit point fur cet article. Leur grand régal eft ce

qu'ils appellent le plat aux cinq doigts, C'eft un hachis

de chair de poulain réduite en bouillie & cuite fans

aftaifonnement, qu'ils mangent fans cuiller ni fourchette.

Ils font d'ailleurs très-frugals & très-économes. L'eau ,

Aij
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le lait , des bouillons , du thë préparé à leur manière ,

voilà leur boiiTon. Ils trouvent une forte de volupté à

s*enivrer , fans doute parce que la loi le leur défend

expreflément. Ils boivent de différentes fortes d'hydro-

mel ; mais l'excès dans lequel les Tatars donnent tous

,

fans diftinélion d'âge ni de (eue , c*e(l le tabac à fumer.

Ils font quatre repas par jour. Le banc , qui leur fert de

lit , leur tient lieu de table , le long de laquelle ils

mangent affis fur leurs talons. Ils ne manquent jamais

de fe laver & de reciter des prières avant & après le

repas. Les Européens n'obfervent pas toujours ces

louables pratiques.

Chez les Tatars d*une fortune aifée 9 les femmes man-

gent& logent à part, & font prefque toujours couvertes

d'un voile. Elles ne paroiffent devant les étrangers,

que lorfque le mari veut faire les honneurs de fa maifon

d*une manière diftinguée & toute particulière. Cette

mode tient à la religion & peut-être au climat. Tous

les Orientaux en agiiTent de même.

. Peu de Nations multiplient autant qu'eux les foin?

de propreté. Il n'eft point de parties de leur corps qu'ils

ne lavent plufîeurs fois le jour. Nous aurions befoin

,

fur ce chapitre , de prendre des leçons d'eux. Ils fe

croiroient fouillés, s'ils laiHToient tomber fur eux une

goutte de l'eau que la néceflité journalière leur fait répan-

dre. C'eft pour cela qu'on les voit s'accroupir pour

fatisfaire à ce befoin.

Les Tatars de Kafan font entr'eux d'une politefle

affedueufe , & l'étranger a toujours à fc louer de leur

accueil. Pour fe faluer , ils fe prél'entent les mains , &
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fc les Terrent Tune dans l'autre , en fe difant alternati-

vement: La paix foie avec toi. Mais jamais ils ne fe

découvrent le chef. Il faut convenir que cette étiquette,

(impie & noble tout à-la- fois, vaut bien nos courbettes

& nos minauderies européennes.

Par une fuite du refpeft qu'ils portentà leurs ancêtres,

chez les Tatars , la VieillelTe (i) y jouit de toute la

coniidération qui lui eft due. Le mot de Barbon n'cft

point une injure à Kafan. On n'accorde cette épithete

honorable qu'à ceux qui, à une barbe blanchie de bonne

heure, joignent des mœurs irréprochables, Onnepafîe

point d'aéies civils fans les confulter. Ils font les arbitres

dans tous les dilférends , & par-tout ils ont le pas. Sou-

vent mcme , ils exercent les fon<5iions facerdotales ; &
les rits de la religion ne font jamais mieux obfervés

que quand ils y préfident. On croit voir revivre en

eux ces vénérables Patriarches des premiers temps, qui

ont fervi dans la fuite de modèle pour peindre la Divi-

nité. Conformément au Koran qui tolère la polygamie ,

& au climat qui en fait un befoin , les Tatars prennent

jufqu'à quatre femmes , mais plus fouvent moins que

plus. Elles jouifTent de la plus parfaite égalité aux yeux

du mari , & entrent chacune à fon tour dans le lit

-I
%

(i) L'Auteur de reftimable Ouvrage intitulé : Vj4mi des

Viiillards ,\i volumes i/z- il» chez Didoc, crouveroic dans

les mœurs de ce peuple le fujet d'un nouveau chapitre audî

intéreflant que les autressa ajouter da/is une deuxièmeEdiiion.

Nous faififlbns cette occafionj pour recommander la ledlure de

cet Ouvrage important aux perfonnes de tous les âges.



conjugal. La paix ne règne pas toujours dans un tel

ménage » on ne fauroit raifonnablement l'exiger , puif-

qu'eile règne il mal chez les épcKix monogames de nos

froides contrées. Les Tatars Marchands entretiennent

une femme dans chaque ville où ils ont un comptoir.

Si quelquefois Tabfent a tort, il fe rend juftice» il cède

au galant Tobjet de (es defîrs , & il fe pourvoit d'une

autre époufe. Nous fommes loin de cette philofophie

diflée par le bon fens & par la néceilîté des chofes.

A Orenbourg , on a vu un mari qui en étoit à fa

neuvième femme ; il en avoit déjà vendu huit , d'un

commun accord entre lui , (on rival & celle qui étoit

en tiers ; il s*en étoit fait une nouvelle branche de

commerce.

Les pères fe rendrolent coupables d'un gros péché »

s'ils retenoient trop long-temps leurs enfans dans le

célibat. Pour éviter ce reproche , ils tombent fouvent

dans l'excès contraire. L'intérêt préfide au mariage ici

moins qu'ailleurs. Rarement oblige-t-on les filles à

époufer quelqu'un contre leur goût. Il faut que le pré-

tendu acheté fa femme. Le Kalim ou le prix de fa

Belle, eu. depuis vingt (i) roubles jufqu'à cinq cens.

Quelquefois pourtant on donne aux nouvelles mariées

une dot qui ne monte jamais au prix qu'elle coûte à

fon mari, Â K>afan^ on ne prend pas une femme pour

s'enrichir.

(i) Un rouble peut être évatué à un écu de 6 livres de

France. Ainfî donc une femme Taure vaut depuis i^o liv«

jufqu'à mille écus de } livres.
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On donne plu(ïeurs termes pour s'acquitter du Kalym ;

âdèle aux échéances , te galant , en venant payer , fait

fa cour à fa prétendue ', ces fortes de viHtes s'appellent

ailer près dufi'm. Comme on voit, la galanterie eft de

toutes les contrées ; mais elle ne préfide pas à toutes

les cérémonies des mariages Tatars. Par exemple y que

penfer de celle-ci ? la veille des noces , il efl d'obliga*

tion pour la Fiancée de fe dégarnir de la toifon que la

nature , qui ne fait rien fans de bonnes raifons, s*étoic

plu à faire croître pour voiler certaine partie du corps.

Le Fiancé doit de même raccourcir fa barbe. Pendant

cette opération , la Fiancée , couverte d'un voile y

pleure fon futur changement d'état avec {^& compagnes,

qui lui rendent vifiie à cet effet. Puis on la fait affeoir

fur un tapis , & on la porte ainfi dans la maifon du

mari. Ceux d'entre les Tatars dont les mœurs fe font

laiffé dépraver par la fréquentation que le commerce

néceflite avec leurs voifins , ipéculent quelquefois fur

la première nuit de leurs noces. S'ils font mécontens

de la dot 9 ils font beaucoup de bruit , comme s'il»

n'avoient point trouvé à cueillir cette fleur de virginité

it laquelle ils attachent autant d'importance qu'ailleurs ,.

& en conféquence , ils exigent des parens un dédom-

magement proportionné.

La noce confiée , comme à l'ordinaire , en repas >>

en danfes , & en chants , accompagnés d'une muHque

dont la mélodie a toujours quelque chofe de martial.

Mais ce qui eft digne de remarque, c'eft que Icy

femmes & les hommes danfent féparément. Ceux-ci

ibnt plus leftes & plus animes ; celles-là ne forment

il'

i



c]ue de petits pas traînans , pendant lefquels elles tien-

nent les deux mains étendues devant le vifage. Les

chanfons Tatares , pour n*étre point rimées, n'en font

que plus poétiques & plus expreflives. Les amans ne

manquent jamais de Te comparer au tendre tourtereau
,

leur amante reflfemble à la grue Adelle.

La (lérilité , qui eft devenue parmi nous , dans les

hautes clafTesde la fociëté^ un titre de recommandation,

en eft encore un d'opprobre chez les Tatars. Le redç

des ufages , foit pendant les couches , Toit par rapport

à la circoncifion , eR à peu près conforme aux pratiques

des Mahométans ; tout de même qu'en ce qui regarde

les devoirs rendus aux morts. Aind que che^ prefque

toutes les autres nations , la vanité accompagne

Thomme jufque dans la tombe & au-delà du trépas.

La foife du riche n'ed pas tout- à- fait la môme que

celle des pauvres. Il y a des diftin£lions que des épi-

taphes pompeufcs rendoieiit jadis bien plus fenfibles.

Les revenus eccléfiadiques de leurs Moulas ou

Prêtres ne font pas alTez confidérables pour les rendre

pareiTeux. Malgré la dignité de leurs fonctions , ils font

obligés fouvent de travailler de leurs mains pour fup-

pléer à la modicité de leurs gages. Le Clergé n'en efl

pas moins confidéré pour cela , & ne s'en conduit pas

plus mal. Audi , on ne rencontre point de Moines dans

ce canton ; que feroient-ils là où les Prêtres ont à

peine de quoi vivre ?

La fatalité eft le dogme favori des Tatars , & il pro-

duit chez eux les plus falutaires effets : il les roidit

contre l'adveriitc & les détourne du fuicicic. Si chaque



être dans la nature a (H raifon pour exider de telle ou

telle minière ; Ci le mal eft auflî inévitable que le bien ;

il ne refte qu*un parti à l'homme , celui de la réfigna-

tion pour ce qui fe pafTe en lui , & de Tindulgence

pour ce qui lui arrive de la part de Tes femblables. Du
refte, les Tatars font très-dévots, & leur piété a beau-

coup d*on6^ion.

Quant à leur (îgnalement Se à leurs coftumes , les

hommes font d'une taille moyenne & maigre , mais

bien prife *, ils ont de petits yeux , mais le regard vif.

On remarque fur leur vifage un certain air de modeflie

& même de timidité qui contraAe avec le portrait que

l'Miftoire nous a laiffé de leurs ancêtres entreprenanst.

Tous les Tatars de Kafan , fur-tout les Mahométans

,

ferafent la tête, à l'exception de la mouftache & d'une

petite barbe au menton. Ils portent des chemifes de

toile , des hauts de çhaufie larges, des bottines ou bas

de peau ; les pauvres mettent des fouliers d'écorce

d'arbre. Le refte de l'habillement confifte en une robe

de chambre volante & légère nommée Kalat , un habit

de deffvis , long & ample à la manière des Orientaux ,

dont les manches « terminées en pointes, font aflez

fouvent ouvertes, & par^-deiTus tout cela une ceinture,

efpèce de ceinturon de pean pour porter le fabre «

la pipe & un couteau. Les habits de defîous chez les

pauvres font de nanquin , & ceux de deffus de gros

drap. Ceux des riches font plus fins, ou d'une étoffe de

foie brodée d'or & d'argçnr. Ils fe couvrent la tête

d'une calotte furmontée d'un bonnet applati 8( à

rebord, -
I?
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Les femmes Tatares de Kafan , plus fraicftcf que

belles, font d'une ']K>nne conftitution ; on eft venu à

bout de les rendre laborieufes , Aidentalres , modeftes &
foumifes. Leurs maris ne nous ont point communiqué

kur recette. Leur habillement re^emble beaucoup à

celui des hommes , (i ce n'eil que leurs bottines font

terminées en pointes , & que la coupe de leur vête-

ment leur efl: particulière. L'habit de defTous , brodé

pardevant , Ce boutonne aifez exaâement fur le fein.

Les plis retombent fur les hanches. Outre cela , le bas

de la gorge eft recouvert d'une efpèce de fichu corn-

pofé de perles de verre , ou de petites médailles difpo-

fées par couche comme des étoiles. Elles portent en-

outre, par deflus l'épaule, un ruban en for.ne du cordoit

de quelqu'ordre» Elles ont en outre des colliers , des

bagues & des boucles d'oreilles» Leurs cheveux noués,

en deux trefDss font lecouverts d'un bonnet dont le»

grandes ailes retombent en partie fur les joues.

Elles ornent ou défigurent plutôt leur front avec un

grillage de perles fines. Les femmes non mariées , en

guife du bonnet , portent un bandeau femblable à une

couronne ouverte. Les femmes du commun font ufage

du nanquin , ou de drap groflier fabriqué par elles. Les-

femmes opulentes fur-tout connoiiTent tout le prix d'un

Toile,. & elles fçavent le placer à propos & avec

avantage»On peut s'en rapporter à elles. La coquetterie^

comme on f^ait , innée chez les femmes , n'eA excu-

hhh , fans doute ». que quand elle ne contrarie pas la:

«ature* •-•• r,
"

.^- -'-
- - • -

Fin dis mcmrs & coutumts des Tatars de Kafan^



.'fe

*^"*



Bf.iraù) ifel

JlùveUf ^fitif

/rmmr nofy/ik.

, .-N



>• ta:

* '*'*-•

^^ "f^T^

il f
i

i b
i r, K Oi. TrMi:.s

# <

1 v^ii }:
4..i'A.'î^ :•»,::>,.^^ ; %cr fîf> «ïî. ;|Uf! f . ,.:rî

•vuitc ^ * * s

^nV'/cî-s "".f
'

*(;rrt 7^.,- V
i>- >^ - ,.. ; . i» v«ii4;.|,i|j;.-rj^

<
= '

^
^ >iW| .'.ÎUÎ . :r/^- '••"•. ^'î

.
ù.-;-

J-f:r._ _: ri- i: r. ^ --,,
' i^i

;

-^^ ^.^T f:.u;unj-
-t)'t.î:"'i ; -:». lé {' >Ui '> r

; it*f iîfKV''
>

•'

• :i

Mùi-elU -icul}'.

i^hît IMj ,1 ,4.

Cl»r>, fttW^llïî;. ;«r. f». 2?jjri

Jj?'>Mf.. f}»

UU)^

t '('
iMJl

i&

tMtXli

;U *t»r.

«' 'jtfi

!i N^>l^

.t* '>!

tau*:^

-Vf* * ^ t-ê^*^ï--^^NU»Tjbi^^

> * ,. -**^- *;y«. <ifly;^

I* i*

I



à 1 »

%

>

tP,'!' A,

•î^K

'-':h

< \,



^« IttJU.. ^mm^i
:>

MŒURS •

E T COUTUMES

DES W O T YA K S.

L»A fiiperdition ne dégénère en fanatirme , que quand

le culte a des règles pofitives , rédigées par écrit. Les

Livres (i) font les fedes. Quand les principes religieux

ne font que traditionnels, on peut s'écarter impunément

de Tufagè; on peut le modifier, y ajouter, en retran-

cher, fans tirer à conféquence; on cède aux circonf^

tances ; & le temps confacre une innovation, fans qu^on

s'en apperçoive; les hommes paroident tenir davantage

à ce qu'ils difent, qu'à ce qu'ils font.

Ceft ce qui eft arrivé aux "Wotyaks ; Peuple demi-

barbare du nord de rAfie, fournis à la Ruflie, dans le

Gouvernement de Kafan ; Peuple qui ne fait pas lire fa

langue (Finnoife d'origine), & chez lequel on trouve

établies quantité de pratiques religieufes plus ridicules

les unes que les autres, mais toutes innocentes & fans

fuite. Peu de Nations ont été plus dévotes & plus pai-

fibles en même-temps; peu ont eu plus de fêtes facrées

(i) Eft-il néceflàire d'avertir ici nos Ledeurs bien inten-

tionnés ^ue nous n'eatendons pas parler de nos Livr<s

faints ?

Iw.
Bij

'"
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& moins de révolutions politiques. Occupés des détails

multipliés de leurs cérémonies faintes , il ne leur refteroit

pas de temps pour fe livrer aux fpéculations ambitieufes,,

s'ils avoient rcfprit d*en concevoir.

Jadis , à-peu-près libres à l'abri des Tatars qui les pro»^

tégeoient > ils avoient leurs Kans particuliers , & recon-

noîToient une nobleife parmi eux, divifés en plufieurs

tribus dont ils donnent les noms à leurs villages d'au*

jourd'hui» Le changement qu'a fubi leur état politique

a influé fur leurs mœurs. De Fadeurs qu'ils étoient, ils

font devenus agricoles; &: à leurs tentes portatives, ils

ont fubûitué des habitations fixes , plus folides & plus

commodes. Cette peuplade compofée environ de qua-

rante mille mâles, eu peu communicative, & n'admet

pas volontiers des étrangers à fes fêtes. Les différends

qui s'élèvent dans fon fein ne font point jugés au dehors.

C'eft une grande femille qui n'aime point qu'on fe mêle

de fes affaires, & qui femble craindre le danger des

liaifons. Ce fyftêmc de conduite n'eu peut-être pas le

moins fage. Si tous les habitans du globe en ufoient

lefpeftivement ainfî , cette paix univerfelle , inutilement

prêchée par le bon Abbé de Saint-Pierre , najtroit comme

d'elle-même. Cette manière de vou" a du moins réuffi

aux Wotyaks. Si les conquêtes ne les ont point aggran*

dis; fi le commerce ne les a point enrichis, ils fe font

trouvés à ce point jufte qui fépare la misère de l'opu-

lence. On ne parle point d'eux , mais ils vivent contens;,

& loin d'être privés du néceflaire, ils ont encore:

du fuperflu au fervice du voyageur honnête qui les vifîtc
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Plufieurs de leurs halîitudes privées leur font honneur.

Pour fe faluer, ils n'ont pas recours à ces courbettes

ridicules & aviliffantes en ufage ailleurs. Les hommes fe

donnent cordialement la main. Les femmes y au lieu d9

s'embraffer, fe frappent mutuellement & de concert fur

raiffelle Tune de l'autre.

Dans chaque hameau, il y a des bains à l'ufage des

femmes qui viennent y accoucher , à la manière des

Mordwines & autres Peuples voifins , dont ils ont retenu

beaucoup de coutumes,

A la naiflance d'un nouveau-né , le père facrifie un

bélier blanc au Génie tutélaire de Thomme. Car ils

croient aux Anges gardiens. Tous les Peuples y ont cru.

Pour peu qu*on ait obfervé le méchanifme du corps hu-

main , on a été tellement émerveillé de la fragilité & de

la complication de fes refforts, & en même-temps telle-

ment frappé de la multiplicité des dangers à courir fur

cette terre, qu'on a penfé que l'homme ne pouvoit exifter

plufieurs années de fuite que par miracle , ni faire un

pas fans l'égide d'un Etre furnaturel , d'un Ange con-

dufteur & compagnon de l'homme depuis fon berceau

jufqu'à fa tombe. Les Turcs ont fait plus; un Commen-

tateur du Coran prétend que Dieu a donné foixante-dix

Anges pour garder chaque Mufulman ; l'un veille fur un

membre, l'autre fur une autre partie du corps; deux

principaux aflîs à fa droite & à fa gauche, écrivent l'un

fes bonnes aillions, le fécond fes mauvaifes. On ne fau-

roit difconvenir que cette opinion ne puiffe avoir fes

momens (futilité ; des moralises bien intentionnés pour*-
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roient en tirer un grand parti à Tavantage du cœur

humain.

Après Tachât, les roubles bien comptés, & la dot

évaluée à proportion , le mari emmène fon époufe ,

couverte d'un voile. Celle-ci, arrivée à la maifon pater-

nelle , fe retire à part pour troquer fes habits de vierge

contre ceux de femme mariée. Pendant que le Prêtre

henit un gobelet de bière , elle fe place à terre fur le

flniil de la chambre à coucher couvert d*uii drap. 'Con-

jointement avec le célébrant, elle demande à fes Dieux

des enfans & du pain. Du pain & des enfans, voilà tous

fes vœux. Les Nations civiiifées ne font pas auffi modé-

rées dans leurs defirs. Une paranymphe ou fille d'hon-

netir verfe de Thydromel aux convives; & la jeune

époufée, à genoux devant eux, garde cette attitude

fuppliante jufqu'à ce que chacun ait vuidé fon verre.

Ce cérémonial noble & touchant eu. fuivi des diver-

tilTemens ordinaires. Il eft encore un autre ufage qui

mérité d'être rapporté. Quelques femaines après la noce,

le père de la mariée vifite le nouveau ménage, apporte

le refte de la dot,& remmène fa fille. Celle-ci demeure

chez lui plufieurs mois, habillée en fille & travaillant au

profit de (es parens. Le temps de cette efpèce de retraite

fini , le mari vient chercher fa compagne qui , fè reflbu-

venant encore de fon premier état dont elle porte en

ce moment le coftume , femble ne quitter fa famillç

qu'avec la plus grande peine, & mouille de larmes cha-

que pièce de l'habillement qu'elle quitte de rechefpour

ne plus le reprendrç. Une fête plus gaie encore que celle
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jjes noces termine cette cérémonie , qui porte avec elle

fa moralité. Les inftrumens de mufique qui les accom-

pagnent dans leurs danfes & dans leurs chants, font la

mufette, la bombarde, une efpcce de harpe, & une

guitare à deux cordes.

Les funérailles des "Wotyr.ks ne font pas moins int^-

reflantes. Pieux envers les- morts, ils lavent le cadavre

avec foin , & lui endoflent un habillement complet ; ils

lui paffent à la ceinture le même couteau que portoit

ordinairement le défunt; mais ils ont la bonhommie

d'en carter la pointe. On couvre le cercueil de gâteaux ,

&. on allume un cierge du côté du chef. Lors de l'inhu-

mation, on prononce ces paroles : Terre ! fais-lui place.

Au retour du convoi, on fe baigne, on fe lave les mains

avec de la cendre; on change d'habit, & le verre à la

main on fait les derniers adieux au mort. On remar-

quera que le même cérémonial a lieu pour tous. A l'é-

poque de la vie qui met tous les hommes de niveau, on

fe garde bien d'admettre des dlftinélions parmi eux , &
de faire plus ou moins pour l'un que pour l'autre.

Le furlendemain , le feptième & le quarantième jour

après les obfèques , on célèbre une fête commémorative

dans la maifon du décédé ; on immole à fa mémoire une

brebis ou un cheval, qu'on mange après lui en avoir

réfervé fa part. On porte cette portion dans la cour,&

on dit en l'y laiflant : Prends cuiyC^cJl pour toi.

Ils ont quantité de fuperilitions bien moins raifon-

nables encore , mais qui tiennent à la iimplicité de leur

caraâière , & dont le motif e{l fouvent reipe^al}le. Par

«»
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-^^^^

"" l'«u de douleur rempli de chaudZ
."""'"*

appellent leur Paradis le ^II, f ^
^°'"^"''- "^

font très-multipliées .,!
^ ^'"'""'"*- ^eurs fêtes

chaque village, dw' r
'^"^ P"'icuWres à

«es fondions de ftftre au ,.; j .
'"^-'anon, fait

«te aux bleds cX , r
'^^ '"''^"'- ^"^ °« '»

- abeilles. Ëa^tulrr''^"^
gâteaux, & immolent dJZr' ''*'"""P ^'

dont ils „„„ge„, fa Xir f>^
''^^' ''^' °'''««.

facrificesutil«àl^!i ,^
''"' ''"'' •" ™°i- '-"»

«nipsque lapwfr.' • '' ''"' P™"^« «° '"^'"e.

'-iLe:S££-f"'--''-'onprodig.,e
l'on fe divertiffoit !n„

^'^'"* "ï"" ^«' «Pa^ où
'

•< "^" '""ocemment, aj>rès s'étrenouL e^
' proportion



DES WOTYAKS.
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proportion des travaux champêtres qu'on venoit <]e

terminer.
^^

Ceux qui profeflent le Chriftianifme, font mal vus du

refle de la Nation , quoiqu'ils aient combiné enfembie

quantité de leurs anciennes pratiques fuperflitieufes avec

les nouvelles opinions qu'ils ont embraiTées. Malgré rat-

tachement des Wotyaks pour le culte de leurs pères,

en 1774. on a baptiféjufqu'à vingt-fept raille hommes

& autant de femmec. . ,. , , , ^
'"

L'habillement des hommes reHemble à celui des pay-

fans RuiTes ; mais pour l'ordinaire , il eu. fait de gros

drap blanc. Leurs bonnets d'hiver font de I9 même ma-

tière, ainiique le bord d'une couleur différente de celle

du bonnet. A leur ceinture , ils attachent un couteau , &:

un étui pour y mettre une hache.

Les femmes Wotyakes mettent des chemifes courtes,'

un corfet ou pourpoint piqué, & des fouliers d'écorce

d'arbre. Leur habillement d'été coniîfte en une chemife

de defTus ordinaire, ayant les manches un peu étroites,

& les poignets piqués on brodés. Elles appliquent cette

chemife contre le corps, à l'aide d'vjne ceinture attachée

de manière que de chaque côté i} en defcend un bout

d'une certaine longueur. A cette ceinture, elles fufpen-

dent une petite bourfe, efpèce de fac-à-ouvrage qui ren-

ferme du fil, des aiguilles, &c. Leur coëffure efl une

toile piquée & garnie de franges , qui pafTe pardeffus la

tête, foutenuepar un cercle élaflique & fort élevé, (forte

de carcajfe, pour me fervir du mot technique, en ufage

dans Thiftoire de nos modes ), Cet édifice léger , bâti en

G



8 Mœurs ET Coutumes des Wotyaks.

j^

\'

fair, defcend en partie fur fë doi.' Prè^des oreifles flotte

une boucle de cheveux noues par le bout. L*habillemenr

d'hiver eft une robe longue complette appelîéie tamu"

/chadèran , fendue pardevant , à mancfhes amples » S: fans

collet. Le drap de cette robe efl: toujours d'une couleur

vive. En hiver, les Dames fe couvrent la tête d'un mou-

thoir attaché fouis le menton. PardeiTus on met uïi bon-

net garni en haut d'une colonne d^écorce de bottleau; lé

tout eft revêtu d'étoffe. Pardeflus cette colonne , on;

étend une grande pièce de toile qui peut fervir à la fois

de manteau & de voile, félon les circondances»

Lés filles Wôtyâkés portent des bôriri;6trquVJ3tehhent

& formé dé là tête, & qu'on noiiime takiâ, Eftetf font

toujours môîn^ pafées qiie lés ^eiÂme^ n^àriées ;^'fansdouté

parce qu'en général ett« en oîit mtjins lé moyen.. • ' * ""j

Là plupart des femmes de ce paya ont les yûiïi tli- ,

gnans Se infiniment petits. Elles ne fonf
J5â5

du tout^

grandes, & paroiAWit àflez mal pfifés dkns Kuf taille..

Elles ont beaucoup de pudeur, & ft'en fôiit'fàstnoinsi

complaisantes.
' ;' /^V^-'i -T^i-^^y^iM^A .

1. lïn dts Maurs. & Couaams des Wot^ks^

vurjsg iW-

•«^gf'j-n m-m .»;
,.i-.

w
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